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Alamemoire de Vabbi Siguin, prStre de SainU 
Sulpice, n6 d Carpentras, U 8 aodt 1748, mort d 
Paris, d 95 ans, le 49 avril 4843. 



Son tris-humble et tris-obeissant 
serviteur, 

CHATEAUBRIAND. 
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AVERTISSEMENT. 



Je *ai fait que 4eax dMieaees dans wa vio ; 
Vane a Nape&oai TauUne a l'abb£ Segwft.^admiue 
aatecit le pnitre obseur f«i dennait sa b&M&i** 
tton *ux victiMs qui owMiraieot a r&fca&td, qufe 
rhewftfce qui gagnait des victeires. Leesque j al- 
lais vok, il y a ptas de viogt ans, wesdemoir 
fiettes d'Aoosta (cwsiftes de madame d# Chat*aiH 
, briand, alors au «ofnbre de qsati* et qui a* soa* 
plos^edemx), jereneontt»is, rue du Fetit-Betort 
beo, tw pr&tfe v&u d'*n*aont*ne r*lev&dan*ses 
poches: i*ae ^otie^oir«A TiUlteiiB^ lui oowvrait 
la tete; il sappey^it a*r um caw*e, et altait, 
ataffmfttant son hftfviaii», cBft&sser, daas le fa«t 
bowqg Saiit-Hosdr^ madame de Moaboksier» 
fiUe de M. d* Mateherbes, Je le refcMww |>l*r 
eieiss Aps aui-environE de SrinvSulf>tee; il *vaj| 
femeawiMbbdrft d<a* do meadia*** 
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qui portaient dans leurs bras des enfants emprun- 
t^s. Je ne tardai pas a connaitre plus intimement 
cette proie des pauvres , et je le visitais dans sa 
maison, rue Servandoni, n° 16. Pentrais dans une 
petite cour mal pav£e; le concierge, Allemand, ne 
se derangeait pas pour moi : 1'escalier s'ouvrait a 
gauche au fond de la cour, les marches en £taient 
rompues; je montais au second &age ; je frappais, 
une vieille bonne, v&ue de noir, venait m'ouvrir : 
elle m'introduisait dans une antichambre sans 
meubles ou il n'y avait qu'un chat jaune qui dor- 
mait sur une chaise. De la je p£n£trais dans un 
cabinet orne* d'un grand crucifix de bois noir. 
L'abb6 Seguin, assis devant le feu et separe de 
moi par un paravent, me reconnaissait a la voix ; 
ne pouvant se lever, il me donnait sa ben^dictibn 
et me demandait des houvelles de ma femme. Ii 
me racontait que sa mere lui disait «ouvent dans 
le langage figure' de son pays : « Rappelez-vous 
» que la robe des pr&res ne doit jamais 6tre bro- 
» die d'avarice. » La sienne £tait brodte de pau- 
vrete\ II avait eu trois freres, pr&res comme lui,. 
et tous quatre avaient dit la messe ensemble dans 
Mglise paroissiale de Sainte-Maure. Ils allerent 
atissi se prosterher a Carpentras sur le tombeau 
d« leur mere. L'abW Seguin refusa de pr&er le 
§eirment : poursujvi pendant la revohition, il tra- 
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versa uajour en eourant le jardin da Luxembourg 
et se gauva ebez M. de Jussieu, rue Saint-Domi- 
nique-d'Enfer. En quittant le Ltrxerabourg pour la 
derniere fois en 1815, je passai de m&ne a travers 
le jardin solitaire avec mon ami, M. Hyde de Neu- 
ville. De tristes echos se reveillent dans les cceura 
qui ont retenu le bruit des revolutions. - 

L'abb6 Seguin rassemblait, dans des lieux ca- 
ches, les chr£tiens persecutls. L'abb6 Antoine, 
son frere, fut arr£t£, mis aux Garmes etmassacre* 
le Sfc septembre. Quand cette nouvelle parvint k 
Jean-Marie, il entonna le Te Deum. II allait, de- 
guise\ de faubourg en faubourg, administrer des 
secours aui fideles. II &ait souvent accompagnd 
de femmes pieuses et devouees ; madame Choqu6 
se faisait passer pour sa fille; elle faisait le guet 
et eHait charg£e d'avertir le confesseur. Comme il 
etait grand et fort, on 1'enrdla dans la garde na- 
tionale. Desle lendemain de cet enrdlement, il 
fut envoye* avec quatre hommes visiter une mai- 
son, rue Cassette. Le ciel lui apprit le rdle qu'il 
avait k jouer. II demande avec fracas que lesap- 
partements lui soient ouverts; la fouille est faite. 
L'abb6 Seguin apercut un tableau plac6 contre 
ua mur et qui cachait ce qu'il ne voulait pas trou- 
ver. II. en approche, soulevevavec sa baionnette 
un coin de ce tableau, et s'aper$oit qu'il bouche 



Digitized by 



(*m Auwit*, eia*ge*»t de ten, it 

* se* eainarade* lew iaaetWM *t lew dkWM Fbfw 
dre d'aller visite* les ehawbre* e* faee 4« eablfle* 
que ddrebait taiie&a, Peadant 9(10 h religkm 
fosptrait atosi rhetolsme & dee fewHiies eik&m 
pttom) PMftftatfr dtait s#r kcbamp de batatll* 
avec nos artfle^ ! jatnai» 169 Praheaisne fcreHt 
si ^ottragetix et si infe*tune>. Dafl* la suite PaBbe* 
SSguin, ayj»fit tu qtfel parti qii po*vait tifer de fa 
garde toattonale, etait toaje*ira p*§t k a'y preseiv* 
ter. La inensonge &ait dublilne, maie il nVin of^ 
feAteii pas tooina r*bbe* Segoin, parce qti'11 4t*ii 
inenseng& A« milteti de ses tiolejtta saeriftcee, 11 
tembtfit d*«s m aiienoe cohs*eme* qtfi dpoutan-* 
taii ses amis. II fat &li?*6 de sea toqrmeMS par 
gwite du 1 ehangemeat des choses hamaines. 0» 
phm do cri»e & la gioira, de la r£publtyie * 
Fettpfr*. 

G*est penr eb&r aux ordres du direetear de sia 
vie, que j ai derit Fbistoire de labbe* de Ra&<& 
Sdgttin to« parlait sonteat de ee travail* 
et fj AltA* tme re*pugnanoe naturelle. j'&u4iai 
n&nineias$ je las, et tfes* le reenitat deeee ted- 
tureatjul eempese atojbiktfaai 1« Vi§ 

Ve8* font ee que f avais i dire. Mon pttfili* 
ouyrag# a 4t4 fait a Londres oA 4797, inoft dernier 

* faris e* 484k Entre ees deu* dates, i! tfy * 
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pas moins de quarante-sept ans; trois fois l'es~ 
pace que Tacite appelle une longue partie de la 
vie humaine : « Quindecim annos, grandemortar 
lis azvi spatium. > Je ne serai lu de personne, 
excepte* peut-6tre de quelques arri&re-petites- 
nieces habitu&s aux contes de leur vieil oncle. 
Le temps s'est £coul£, j'ai vu mourir Louis XVI 
et Bonaparte ; 4 c'est une derision que de vivre 
apres cela. Que fais-je dans le monde? II n'est pas 
bon d'y demeurer lorsque les cheveux ne descen- 
dent plus assez bas pour essuyer les larmes qui 
tombent des yeux. Autrefois je barbouillais du 
papier avec mes filles, Atala, Blanca, Cimodoc£e; 
chimeres qui ont 6t6 chercher ailleurs la jeunesse. 
On remarque des traits indecis dans le tableau du 
Ddluge, dernier travail du Poussin : ces d£fauts 
du temps embellissent le chef-d'oeuvre du grand 
peintre; mais on ne m'excusera pas, je ne suis 
pas Pousgin, je n'habite point au bord du Tibre et 
j'ai un mauvais soleil. Jadis j'ai pu m'imaginer 
1'histoire d'Am&ie, maintenant je suis reduit a 
tracer celle de Ranc6 : j'ai chang^ d'ange en 
changeant d'ann£es. 9 
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VIE 

DE RANCE. 



LIVRE PREMIER. 



Dom Pierre Le Nain, religieux et prieur de 
Tabbaye de la Trappe, ir&re du grand Tillemont 
et presque aussi savant que lui, est reconnu 
comme le plus complet historien de Rance\ II 
commence ainsi la vie de Fabbe re7ormateur : 

« L'illustre et pieux abbe' du monastere de 
d Notre-Dame de la Trappe, Tun des plus beaux 
* monuments de Vordre de Ctteaux, le parfait 
» miroir de la penitence, le modeie accompli de 
» toutes les vertus chr&iennes et religieuses, le 
» digne fils et le fidele imitateur du grand saint 
» Bernard, le r£v£rend p&re dom Armand-Jean 
» Le Bouthillier de Ranci, de qui, avec le se- 
» cours du ciel, nous entreprenons d'ecrire Fhis- 
» toire, naquit k Paris le 9 janvier 1626, d*une 
t des plus anciennes et illustres familles du 
» royaume. II n*y a personne qui ne sache qu'elle 
» a donne* & Ffiglise monseigneur Victor Le Bou- 
p thillier, £veque de Boulogne, depuis archev6que 
» de Tours, premier aumftnier de w. le duc d'0^ 
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» l&ms; monseigneur Sebastien Le Bouthillier, 
» £v6que d'Aire, prelat d'une pi&e* singuliere ; et 
» a 1'fitat Glaude Le Bouthillier, sieur de Pons 
» et de Faligtiy, qui fut d'abord censeilrer au par- 
» lement de Paris, ensuite secr&aire d'fitat, et 
» quelquesann£esapr£s,surintendantdes finances 
i et grand tre*sorier des ordres du roi. Cette fa- 
. » mille, qui tirait son origine de Bretagne et tou- 
» chait de parent^ aux ducs de <#tte province, a 
» ^te* encore plas anoblie par 1* saintete' de celui 
» dont nous 6crivons la vie. 

» Son pere se nommait Denis Le Bouthillier, 
» seigneur de Rance\ maitre des requetes, pr£- 
» sident en la chambre des eonaptes et secr^taire 
» de la reine Jlarie de Medicis. II Ipwsa Ckft 
» lotte Joly, de laquelJe il eut huit enfeate ; ci nq 
» filles, qui se firent religieuses presque touies, 
» et trois garcons. Le premier, Denis-Fra»$ois Le 

> BouthilUer, fut chanoine de Notre~Dame de 
» Paris; le second fut notre digneahb4; tetroi- 
» sieme est le chevalier de Rancg, qui sewit Sa 
» Majeste en quaiite de capitaiaedu portde Mar- 
» seilleet de chef d'escadre. 

» Gomme notre abbtf avait 6t6 baptise en la 
» maisoa de son pere, sans Les c6r6mo»ie8 «rdir 
» naires de r£gli*fi, ejles furent suppleees le 
» mai 1627 e& la paroisse d$ Saint-C6me et 
» Saint-Damien» ^miaentissime cardinaj de Ri- 

> chelieu fqt soa parrain, et iui donna le aom 
» d'Armand-Jean ; il eut paur raarraine Marie d# 
» Fourcy, fenjme 4u majjquis ^'Effiat* rariiten* 
» dant des finaacgs. » 

Telestle <Mtafr4«|to L*«am. Led#ttrt«* 
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rejouit, le reformateur de la Trappe se montre 
au moqde entre Ricbelieu, son proteeteur, et Bos- 
suet, son ami. II fallait que le pretre fAt grand 
pqur ne p*s diaparaftre entre 808 acelytes. 

Le frere aine* de Ranee, Denis-Fran$ois, le cW 
noine de Notre-Dame, £tait, des le berceau, abbe 
commen^taire de la Trappe ; la mort de Denis 
repdh Armand le chef de famille : il h&ita de 
Fabbaye de son frere par cet abus des b£n£fices 
convertis en espece de biens patrimoniaux. Admip 
dans 1'ordre de Malie, quoiqtfil ftt devenu l'ain6, 
ses parents le Iaisaerent dans la carriere de l'£- 
gUse. 

Le pere deRance\ frappe <Les dispositions de son 
flls, lui donna trois pr^cepteurs : le premier lui 
montrait le grec , le second le latin , le troisitme 
veillait sur ses moeurs; tracjitions d^ducation qui 
remontaienl a Montaigne. t-es pariemeatairef 
&aient alors tres-e*rudits, temoin Pasquier et le 
president Cousin. A peine sorti des langes , Ar* 
mand expliquaitles poetes de la Grece et deRome, 
Un be*ne*fice e*tan$ venu a vaquer, on mit sur la 
liste des recommandds le filleul du cardinal de 
Richelieu; Je clergg' murmura, le P. Gaussin, 
j£suite et confesseur du roi, fit appeler Tabbe en 
iaquette. Caussin avait un ffomere sur sa table, il 
le pr£senta a Rance* : le petit savaqt expliqua un 
passage a livre ouvert Le jesuke pensa que l'en- 
fant saidait du latin place" en regard ^u texte, il 

Crit les gants de Tdcolier et en couvrit la glose* 
.^colier continua de traduire le grec. Le pera 
Gaussin s^cria : Babes lynceos oculos; il embrassa 
1'enfant , et netfopposa pjus aux feveurs de ia cour. 
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A TAge de douze ans (1658), Rance donna son 
Anacrfon. Cette pr^cocite de science est suffisam- 
ment d£montr& possible par ce que 1'on sait de 
Saumaise et des enfants c61£bres. Rancl, k 68 ans, 
dans une lettre k l'abb£ Nicaise, s'avoue 1'auteur 
du commentaire. 

VAnacrion, grec parut sous la protection da 
cardinal de Richelieu ; Ghardon de La Rochette 
a fourni la traduction de F^pttre d6dicatoire. On 
la pourrait faire plus pr&jise, non plus exacte. II 
est curieux d'entendre celui qui devait d&laigner 
le monde parle? k celui qui n'aspirait qu'a en 
devenir 1$ maftre : Tambition est de toutes les 
&m$5; elfe mene les petites, les grandes la me- 
nent. 

L^pitre ouvre par ces mots : 

« Au grand Armand-Jean, cardinal de Riche- 
lieu, Armand-Jean Le Bouthillier, abb6, 

» Salut et longue prosplritl. Ayant appris de 
bonne heure a me pln&rer des sentiments de re- 
connaissance, etc. 

» Lalangue grecqueestaussi la langue des sain- 
tes ficritures, etc. 

» J'ai donn6 k F&ude de cette langue les m&nes 
soins qu'& celle des Romains, etc. 

» Me d^vouant tout entier au service de Votre 
£minence... » 

C*est une des immortalit£s contradictoires de 
Richelieu d'avoir eu pour pan£gyristes Ranc6 sco- 
liaste & y Anact6on, et Gorneille, qui devint a son 
lour p£nitent : les Boraces sont d£di& au pers&u- 
teur du Cid. 

Les scolies, dans VAnacrton de Ranc6, suivenf 
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une ajme les odes; les pieces a la louangedu 
jeune traducteur, imprim&s k la t6te de rouvrage, 
ne donnent guere une id£e de Favenir du saint. 
l)ans les eolteges il y avait une sorte d'enfance 
mythologique qui passait d'une g£nlration a l'au- 
tre. « Quels voeux formes-tu , chantre de T£os? 
dit un des rapsodes de ces pieces ; brules-tu pour 
Bathille, pour Bacchus, pour Cyth^ree? Aimes-tu 
les danses des jeunes vierges , voici Armand 
(de Rance) qui 1'emporte sur Bathille et sur les 
jeunes vierges; si tu possedes Armand, vis heu- 
reux. » 

Singuliere annonciation du saint. Jeme souviens 
qu'un de nos r6gents nous expliquait en ciasse Fe- 
glogue d'AIexis : Alexis &ait un 6coHer indocilc, 
qui refusait d'ecouter lesparoles de son affectueux 
mattre. Candide pudeur chretienne! 

Ranc6 subslquemment jeta au feu ce qu'il lui 
restait du tirage de VAnacrion , dont on trouve 
n£anmoins des exemplaires a la Biblioth6que du 
roi. Un voyageur anonyme qu'on sait &re aujour- 
d*hui Fahb^ Nicaise, dans un voyage fait a la 
Trappe du vivant de Raoce', raconte une conver- 
«ation qu'il eut avec l'abb& Celui-ci lui dit : 
« qu'il n'avait garde dans sa bibliotheque qu'un 
» exemplaire de VAnacrioh, qu'il avait donn6 cet 
» exemplaire a M. Pelisson, non pascomme un 
» bon livre , mais comme un. livre fort propre et 
» fort bien relie; que dans les deux premieres an- 
» n&s de sa retraite, avant que d'£tre religieux, 
» il avait voulu lire les poetes, mais que cela ne 
p faisait que rappeler ses anciennes ide*es, et qu'il 
>'y a dans cette lecture un poison subtil, cach^ 
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t emMis de$ ftefcrsi, erui est tfis-dangefcfcx, *t 

* firt il avart quitte tout cela (1). » 

I! ecrivait & Fabbe NlCafce, le Oatril 10M'» 
« Cequej'aifait snr Anacrion rfest riert de etfa*. 

* sid&able ; qtfeat-ce* que Foh peut pensfe* & Ilgfc 
' » de douze ans <Jui m&ite qu'on Fapprouve! j*ai* 

» Mais les lettres et je m r y plaisais, VoM tout. t 
Prot^g6 de Richeliea et che>l de la reirfe tttiref, 
Rane& entrait dans !a vie sarw ies auspices lefc 
plus beureux. Marie de M6dieis avaif potfr Irri ane 
teudresse d'aieule , elle le tenart sdr ses genotf* , 
le portait, le baisait; elle dit un jour au (&re 86 
Rance 1 : c Peurquor ne m'avez-veus pas eneore 
mon fils? je ne pr&ends pas Gtre si long* 
» temps sans le voir f » 6n atrrait pris ees c&ressei 
pour le cotnMe de la fertafre ; mais elles venaietit 
de la veuve de Henri IV et de la m6re de !a femme 
de Charles I". II we manqaait rie» k Fepulence de 
Fecolier r pourvu d*un canonieat de Notre-Datfte 
de Paris, et abb£ de la Trappe, ff jouissait dn 
prie*r6 de Boulogne preS de Chambord, de FabMye 
de Netre-Dame du V*I, de Safat Symphtfrien de 
" Beauvais; il ^tait prieur de Saiirf Clememi* eft 
Poitou, arehidiaere^FOutre-Mayenne dans Fegitse 
d'A*gers,. et chaaoine de Tours, ftyeats obteftaefc 
de RicheKett par le crSdit tfAhaerton. 

Vers cette dpeque le jeune Routhillier atttait eti 
k suWr unee^preuve. Riebelfett rfetait brouille avefc 
Marie de Medicis : la reine italienne atrrait mieut 
fait it centinuer 61ever le Lutembourg et Fa- 

(*) CortMmndanfie* tahU N%wtae t & yol, iii4 (Biit 
royaJe). 
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queduC d^Arcttea , de petfetfiorine** 9011 ptflpre 
portrait gwV^ <*h bote jfcf e!le-ri1&fl& RoUthiiliet 
U |^re, qtii demeurait atttach* a 14 forttine de 
Matie, votflut coirtraindre Rimc^ & cesser d'aller 
ches sori parrain ; Rahce' re*ta fidef e ati eardinal et 
le Vit s^retemerit jusqti'& sa iriort. Telfes soM les 
traditionsconserv^ed dansles bregraphies; rnstfs la 
(rhrcrndlogie Ieg t errversc! : lorsque Marie <te Itedi- 
ch se reYugiait ddns les Pajrfc-Ras , Ranee* tf dvak 
que trois k quatre ans. 

Richelieu mourut le 4 decembre 1042 , dins 5 la 
dtx-huitteme annee de son ministSre. Lef g£riie est 
urreroyaute' par Tere de laqttelle il faut cotnptel*. 
LepfreJoseph, Matioftde Ltftme, la Gmnde Pa6* 
foraUi sont des inf1f , rn , it£s ehseveries avaht celtfi 
sruquel elles fiirent attach£es. 

SduS ld regedce <TAhn6 (TAutricfte et rnlrite- 
tere de Mazarin , Rance* pourSHitit sott 6d&e#ikrtt. 
Dans ses coute de pbilosopfrie et de th^olosfre, il 
obtiiit des sucfces que la socfe*t6 d'alors voyart ifvee 
un vif hit^rtt : il deMte sa th&e k )* mere de 
Lotris XIV. U» jour, pouss6 par un professeur qut 
appuyait son oprnion stfr rrri passage' concluant 
(TAristotei il r^pondrt qtf{\ n'avait )amais Iu Aris- 
tote qu'en grec, etque, si Ton voulait lui preduire 
le texte, il tacherait de Texpliquer. Le professeur 
ne savalt pas le grec , £6 qtre Rance* atdit Soup- 
$onne\ Alors 1'abbe cita de m^moire 1'original et 
flt voir la differeflce qui existait entre le texte et la 
TersiOn tatine. 

Rance* eut le bortheur de nsneontrer a«* &ftdefe 
tm <fe m hortnrie& anprta d^sqaeU il snih de 
tfasseoi* povtr de^ertr »*ai*e* Bmteh fUm€ 
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commen$a par la cour et finit par la retraite. Bos- 
suet commeriQa par la retraite et finit par la cour; 
l'un grand par la p£nitence , 1'autre par le genie. 
Dans sa licence, Bossuet n'atteignit qu'a la seconde 
place ; Rance' obtint la premiere , on attribua ce 
succes a sa naissance : Ranc6 n'en triompha pas; 
Bossuet n'en fut point humilie\ 

Ranqe' precha avec succes dans diverses eglises. 
Sa parole avait du torrent, comme plus tard celle 
deBourdaloue; mais il touchait davantage et par- 
lait moins vite. 

Dans Fann^e 4648 s'ouvrit la tranchee dans 
laquelle sauta la France, pour escalader la liberte. 
Gette bacchanale entach£e de sang brouille les 
rdles; les femmes devinrent des capitaines; le duc 
d'Orl£ans ^crivait des lettres adress^es d mesdames 
les comtesses martchales de camp dans Varmee de 
ma fille conlre U Mazarin. 

Broussel, le conseiller, etait le grand homme; 
Cond6 , un petit personnage tenu en cage Vin- 
cennes par un pretre ; le coadjuteur attendait 4 
Saint-Denis le sac de Paris, pour que madame de 
Sevigne\ disait-il , lui passdt par les mains. On 
egorgeait le voisin et l'on se consolait par des 
vers : 

En voyant ces ceillets qu'un illuslrc guerrier... 

Mazarin et Turenne Staient des amouqeux, l'un 
de la reine, 1'autre de madame de Longueville, 
tandis que Charles l er tombait sous la hache de 
Cromwell et que la fille de Henri IV mourait de 
froid au Louvre, Chaque jour voy*|it iwittre tles 
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gazettes : le Courrier francais et le Courrier ex- 
travagant &aient ^crits en vers burlesques; a 
peine rencontre-t-on parmi des choses insipides 
quelques lignes comme celles-ci : 

« Le jeune Tancr&de de Rohan fut le premier 
» qui porta des nouvelles aux champs filys^es de 
» la cruelle guerre que le cardinal Mazarin avait 
» allum£e en France. Le nautonier Caron , ayant 
» pass6 ce jeune guerrier dans sa barque, lui 
» montra les champs d&icieux ou se divertissent 
» les princes et les h&ros; il lui donna une des 
» p\us jeunes et plus fieres Destin^es pour l'ac- 
» compagner jusqu'a la porte de cet admirable 
> pourpris, oti il fut re$u avec regret a cause de 
» sa jeunesse. » 

Plus avant, vous rencontrez le duc de JeHnc 
avec Vinfante Abstinence, sa femme, se saisissant 
du fort de Cartime par Tentremise du jour des 
Cendres. 

C'e*tait la la lecture dont se nourrissait le r£- 
formateur de la Trappe. II pouvait errer au mi- 
lieu des soci£t£s qui commencerent avant la 
Fronde et qui finirent avec elle : en effet, ce fut 
la qu'il connut madame de Montbazon. Ces so- 
c\6l6k ^taient de diverses sortes; la premiere et 
la plus illustre de toutes e*tait celle de Fhotel d% 
Rambouillet. Arrdtons-nous pour y jeter un re- 
gard. On comprendra mieux d'od Rance ^tait 
parti, quand on saura de quelle extremite' de la 
terre il 6tait revenu. 

Madame de Rambouillet, fille du marquis de 
Pisani, et de madame Savelli, dame romaine, 
avait, ainsi que piusieurs familles de Npoque de 
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uo* Wflim, dn fwog italien a>ns Ips vtioe$. EJk 
ensejgna a Paris h qisposition des gran,ds hdtels 
dont la renaissanqe avait dej& indinue' les prin- 
cipes. Quand la reine mere b£tit le Luxembourg, 
elle envoya ses architectes ^tudier 1'hotel de Pi- 
sani, devenu Vhotel de Rambouillet et situe daps 
lespace qifoccupe aujourd'hui la rue de Chartres, 
ayant vue sur le pel.it palais de Philibert Delorme: 
la seconde galerie du Louvre n'a £te baMe que de 
notre temps. Cet hdtel ^tait le rendez-vpus de toujt 
ce qu'il y avait de plus eleg^nt 4 la cour et de 
plus connu parmi Jes gena de lettres. L£, sous I4 
protection des femme*, commeoea le m&qpge d$ 
la soci&e" , et se forma , par la fusion des rangs f 
cette egalit^ intellectuelle, ces mceurs inimitables 
de notre ancienne patrie. La politesse de 1'esprit 
se jojgnit a la politesse des manj^res; on si*t ega- 
lement bien viyre et bien parler, 

Mais Ie gout et les moeurs ne se jettent pas 
d'une seule fonje. Le pass^ traine ses restes dans 
le pr^seut : il faut avoir la bonne foi de recon- 
qaftre les defauts que Pon apercoit dans les ^po- 
ques sociales. En essayant 4p curieuses divisioa* 
de temps, on s'est efforcl d'accuser MoJi£re d'exa- 
geVation dans ses crjfiques : pourtant il n'a dit 
que ce que racontent les meinoires , de m£me que 
les lettres de Guy Palin montreut que dans la 
peinture des medecins le grand comique na pas 
passe la mesure, 

Marini, le Napolitain, recu avec transport k 
Fhdtel de Rambouillet, acheva de g&ter le gout 
en nous appor(ant Tamour des concetti* Mari^ 
de M&licis fais^it i JMarini v^t pensipn de detjx 
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rnjj^ ^ufi. fiowille toi-me>ie fu| n»{raini 
cp gout Jo^tre-i^^t^, mafc son gram} rer 
sfcta ; d^pouille' de sa caloite ijalienne, il ne Jui 
H$ta qu^ cette t&e clwu*e qui plane au-4essus de 
tput, 

Ii regnait a 1'hotel de ftamhouillet, 4 l^poqua 
de sa p lus aucienoe celebrite\ un attrait de m*u- 
vajse pl#i*anterip qu'on retrouvait encpre 4*A* ma 
jeunesse au* fond des provinces. Afnsi des v4t£* 
inents retrecis, afin de persuader celui quj les 
reprenait qu'il avait enfle pendant la nuit ; ainsi 
Godeau accoutre en nain de Julie et rompant un$ 
lance de paillc contre d'Andilly, <jui lui donua un 
soufflet, voila ou en etait Vhotel <b} RambouiHet. 
Lorsque Corneille y lut Polyeuete, on \m diplara 
que Polyeucte n'etait pas faite pour la sceae. Yoi* 
ture fut cbarge d'aller signifier 4 Kerre d* rer 
mettre son chef-d'ceuvre dans sa poche. Cesj 
pourtant cette puissante race normande qui a 
donne Shakepeare a FAngleterre et frrneilfc * 1* 
fcrance, 

Qn n ajmait p$s 4 rhdtfll dn Rambouilie*, Je# 
^Pflc^ 4«<eofpn. Montausier n'eut h perjnipion, 
d'en use? qu>n consideratio» de ses. yertu*. Les. 
{bmmes pprtaient, le jour, une cannecommp 1«^ 
cb^telain^s 4u xiv e s#cle; fes mouehojrft dci 
Bpoh^^tai^nt garnis da 4&ateile f et Van appe* 
lajt lionm$ les jeune* femmes blond^s, Rien de 
nouveau sous le soleil. 

Pana un$ #te qun donnait madajne 4e R*m- 
ftPfliPrt» <»»4uisU nu# m>mbreu^ compggpj§ 
vers des rochers plantgs de grands arbres. Made- 
moiselle de Rambouillet et les demoisejles de sa 
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maison, v£tues en nymphes, faisaient le plus 
agr£able spectacle. Julie d'Angennes apparut avec 
1'arc etleTisage de Diane; elle &aitsi charmante 
qu'elle vainquit au chatft un rossignol et que la 
tour de Montlh&y haussait le cou dans les nues 
pour apercevoir ses beaux yeux (1). 

II y avait un cabinet appel6 la chambre bleue, 
k cause de son ameublement de velours bleu re- 
hauss6 d'or et d'argent. On y respirait des par- 
fums, on y composait des stances a Zyrph6e, reine 
d'Argennes & la cour d'Arth£nice, anagramme du 
nom de Catherine, faite par Racan pour Gatherine 
de Rambouillet , dont il £tait amoureux. Celle-ci 
£crit k l'£v6qtte de Vence : « Je vous souhaite & 
» tout moment dans la loge de Zyrph6e; elle est 
» soutenue par des colonnes de marbre transpa- 
» rent, et a 6t6 Mtie au-dessus de la moyenne 
» r<6gion de l'air par la reine Zyrph^e. Le ciel y 
» est tOujours serein; les nuages n'y offusquent ni 
» la vue ni Fentendement, et de \k toqt k mon aise 
» j'ai consid6r6 le trebuchement de l'*nge tet- 
» restre. » UAstrte, de d'Urf<6, publte entre 1610 
et 1620, florissaiU Thdtel de Rambouillet. C'est 
VuVAHrie que s'introduisirentles longs verbiages 
d'amour, peut-Stre n&essaires pour corriger les 
amours du xvi e si&cle. D'Urf6, ^pris de Diane 
de Ch&teaumorand, femme de son fr&re, dpnt le 
mariage fut cass6, epousa Diane et partagea son lit 
avec de grands chiens. 

Tout ce syst&me d'amour, quintessenci6 par ma- 
demoiselle de Scud&i, et g6ographi6 sur la carte 

(1) Rccueil ~de chansons manwcritet (Bib. royale). 
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du royaume de Tendre, vint se perdre dans la 
Fronde, gourme du si&cle de Louis XIV encore 
au p&turage. Yoiture fut presque le premier bour- 
geois qui s'introduisit dans la hautd sociltl; on 
a des lettres de lui k Julie d'Angennes. Naturel- 
lement fat, il voulut baiser le bras de Julie, de 
laquelle il fut vivementrepoussl; le grand Condl 
le trouvait insupportable : ii n'a pas, quoi qu'on 
en dise, d£crit Grenade et TAIhambra. Puis ve- 
naient Yaugelas, Mlnage, Gombault, Malherbe, 
Racan, Balzac, Chapelain, Cottin, Benserade, 
Saint-fivremont, Corneille, LaFontaine, Ftechier, 
Bossuet. Les cardinaux de La Yalette et de Ri- 
chelieu pass&rent k Vh6tel de Rambouillet, qui 
toutefois r£sista a la puissance du maitre de 
Louis XIII. En femmes, on vit successivement 
venir la marquise de Sabll, Charlotte de Mont- 
morency et mademoiselle de Scude>i, moins jeune 
et moins simple que madame de Scud&ri; enfin, 
au bout du rile paralt madame de S£vign£ dans 
sa primeur. 

Mademoiselle de Scudfri &ait la grande ro- 
manci£re du temps, et jouissait d'une rlputation 
fabuleuse. Elle avart g&t6 et soutenu k la fois le 
grand style, accoutumant les esprits k passer de 
Clilie k Andromaque. Nous n'avons rien k re- 
gretter de cette £poque. Madame Sand 1'emporte 
sur toutes les femmes qui commenc£rent la gloire 
de la France. L'art vivra sous la plume de l'au- 
teur de Ltlia. L'insulte k la rectitude de la vie ne 
saurait aller plus loin, il est vrai; mais madame 
Sand fait descendre sur 1'abtme son talent, comme 
j'ai vu la rosee tomber sur la mer Morte. Lais- 
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il y Mura di*e#e de plaisjra. Le* (pmwi^ sojat fi&r 
duite* fit enlevees p*r ^upg jeune* imniee ; pjus 
tftrd el)e$ ajoutent k leur lyre la cprde grav^ 
plaintive snr laqneHq s'e$pria*ent }a religiop 
le malbair, l# yiei|la^&e p6t une v,pyageu*e d$ 
nuit ; U t*r?e iui c^hee ; elle ne deepuvre 
pl*is que )p c*ej f 

Monttusiar, quj} la <^(fe>eni& $e reljgiop ^yait 
ejqopeibe 4 eppuscr Jnjie d'Aflg«nue* peja^anl plu? 
§ieur$ ann&ss, rpjnpjt par *on m^riafle la premiere 
seeieje d* 4§ RamboujMet. p (fy'rfoflff$ 

de julie, tiu peu fan^e. ies| arrhr& jusqu & n^u>( 
lfi YiqletU y &it entapare lencore sa kncue par r 
funiee, Wadanie de Mpplfui$jerj 4 cjn$ul*nte *n$ 
aevotus, se lai*sait a|ler £ la foiljlepse, <jo 4ir$ : 
« Quand j'&aU ep eoupbe* ce, prjnteinp8, j) 

Lorsquon a k racontpr unp $6ri£ d^v^peinen^ 
e$ qu'pp pomwp son nfcjt jwsqu^ U uwt 4es perr 
SOnqagGS, on parviept & cptte jjravi^ deg eps^^ne- 
ments qui r6sulte des variations de h vjp. 
marquise <te ftainbouiliet innurut i l^go d* qua- 
tre-Yjngjrd>u* ans, en 1665„ II y aypit d^ja Ipp#- 
teraps qu'e|lp p'exisUij plus, impina jle coinpfer 
dps jpiir* qui ennujenjt tpul k WWtf e : ff% »Wt 
£M $pp <5ptef>he? 

U &i tu v«i«, wiwpt, ppmptpr toiw *e* ipa^ju/n, 

Ju n'aura§ <p(h. cpmpter lcs mompnt$ 4 e sa vic. 

Tol AfM* fiecfot d^ ce^ p^ofiepw flfli 
HOar beurm. 
Sbd^pp rte Wppt^psier e^pjra le 13 avril 1671, 
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la ne lorsque la duchesse de NayiiI|«Aui.! 
sa dem,ss,p„, ellp fuf effhyee de SaJuieS 
M de Montespan, ce nW i de VMw&TTtt 

«S^! ¥f uu pass ^ ^ 

lVn ... . e " acait - Jl,lie d Angeon.es $e renrochait 
1 flauenedcson silence. ResponsableSdSS 
que ln, lfnposm Ie nom de / 'J^J 

' 8 d a e V M„ 0Ui raP ° Str0phe de ^o^r 6 „»?i 
dresde Montaus,er : « Ce tombcau sWrirait 
* ses cendres se ranimeraient pou" me J fe • 
» Ponrquo. viens-tu mentir pour Li a „ ' 

^iignan, a ta source de son lmmortalite. Madam* 

Jj-j £m«e ^damMe I^SC 
D,,e ' * /e yois le temDs accourir a» 
» »Wor«er en passan, V*^i$fiSZ * 
?"e encore a ses en& D ?; « CfJoiU 

» d»»c a po 8 pauvres Rochers V Bt Saft 4 
wavatt habite Jongtemps jnad^me de All 

i696, qua re ans avant la mort de RanJ IJwS 
le jeune Rlancbefort , « Mmru conmm?& 
l V»M VWt mforie, » Cette Jettre est ImT, 
•Wres de l^istolajre; plainte du venf Jj? 
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passe sur un tombeau. « Je m£rite, dit-elle, 
» d'6lre mise dans la hotte ou vous mettez ceux 
i qui vous aiment, mais je crains que vous n'ayez 
» point de hottes pour ces derniers. » Ces hotfes 
ne pesent guere; elles ne portent que des songes. 
On se platt melancoliquement a voir dans quel 
cercle roulaient les idees dernieres de madame de 
S£vign6. On ne dit pas quetle fut sa parole fati- 
dique : on aimerail a avoir un recueil des derniers 
mots pronoric^s par les personnes celebres ; ils 
fcraient le voculaire de ces regions £nigmatiques » 
des sphinx par qui en figypte l'on communique du 
monde au dlsert. 

A Rome, qu'avait habit£e madame des Ursins, 
alli£e de madame de Rambouillet, madame des 
Ursins ne se pouvait r&oudre k retourner pro- 
scrite et vieille : « Occup^e du moride, dit Saint- 
» Simon, de ce qu'elle avait et de ce qu'elle 
» n'&ait plus, elle eut le plaisir de voir madame 
* de Maintenon, oubltee, s'an£antir dans Saint- 
» Cyr. > 

Et pourtant M. le duc de Noailles vient de faire 
de Saint-Cyr une restauration admirable. En nous 
parlant du plaisir que devait trouver madame des 
Ursins a prolonger ses jours parmi des ruines, 
Saint-Simon regardait apparemment comme plai- 
sir la plus dure des afHiclions, le survivre. Heu- 
reux 1'homme expir6 en ouvrant les yeux : il 
meurt aux bras de ces femmes du berceau, qui ne 
sont dans le monde qu'un sourire ! 

Des d6bris de cette soci£t£ se forma une multi- 
tude d'autres soci&es qui conserverent les deTauts 
de 1'hdtel de Rambouillet sans en avoir les quali- 
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tes. Rance rencontra ces societes; il n'y.putg4ter 
son esprit, mais il y g&ta ses moeurs; il eut plu- 
sieurs duels, k Texemple du cardinal de Retz, s'il 
faut en croire quelques ecrits dont pn doit nean- 
moins se d^fier. 

L'hfoel d'Albret et l'h6tel de Richelieu furent 
)es deux grandes de>ivations de cette premiere 
source, d'ou sortirent l'h6tel de Longueville et 
l'h6tel de madame de La Fayette, en attendant les 
jardins de La Rochefoucauld, que j'ai vus encore 
entiers dans la pelite rue des Marais. On tenait 
ruelle ; Paris &ait distribue" en quartiers qui por- 
taient des noms merveilleux; on les peut voir 
dans le Dictionnaire des Pr£cieuses. Le faubourg 
Saint-Germain s'appelait la Petite Athenes; la 
place Royale, laplace Dorique ; leMarais, lequar- 
tier des Scholies; 1'ile Notre-Dame, la place de 
Delos. Tous les personnages du commencement 
du xvi e siecle avaient change* d'appe!lation : t£- 
moin le discours de Boileau sur les Mros de ro- 
man. Madame d'Aragonnais etait la princesse 
Philoxine; madame d'Aligre, Thilamyre; Sar- 
rasin, Polyandre; Conrard, Theodamas; Saint- 
Aignan, Artaban; Godeau le mage de Sidon. 

Loin de 14, vers le Marais, se trouvait une autr* 
soci£t£ qui en prenait le nom, et dont les person- 
nages se meiaient parfois k ceux de 1'hdtel de 
Rambouillet Lk regnait le grand Conde\ et passait 
Moliere. On y rencontrait La Rochefoucauld , 
Longueville, d'Estrees, La Chalre. Conde* avait 
quitte* lespetits-mattres, sespremierscompagnons, 
et n'apprenait plus k monter k cheval avec Ar- 
nauld d Andilly. Moliere puisa dans une t»nvei% 
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satton afvee Ninon, qtti se tfouvait fa, h peinture 
<Ie Fhypocrhe dcrtit il fit ensuhe le tartufe. 

Ninon, puisqtre je Pai ftommSe, paraitratt C&- 
pendaut n'avofr pas &6 cottrttre de Ran<Je\ Elle 
<Hah impie; de la la faveur dont ellfi a jout darts 
le fctiit* si≤ philosopbe et courti&ne, c*£tait 
la jierfeetion. On a fait trop dfe bf uh de ta fideltte 
que mademoiselle de Leirclos iflh k tfendrd tlh i 
d£pdt : cela prouve qu'elle ne volait pas. Sofl m- 
crgdolitl passait soug la pf dteetion de son esprit : 
il fallait qtfelle eif eut beaucoaj) jtotft que mefr- 
dahies de La Sttze, de Castelnau, de La Fert£, de 
Sully, de Fiesque, de La Fayettfe, ne fisseht an- 
eutte dinictrlt^ de la voir. Madame de fifaintenon, 
n'&ant encore que tnadame Scarfon , 6tait H£e 
avec elle; elle voolut Fappeler k Saint-Cyr. La 
comtesse Sandmch la recherchait ; la reine ChriS- 
tine, s^eflbrcant de Femmener 1 Rome, Fappelait 
rHlustreNinofl; Port-Royal pr&ettdit lacoirvertr>: 
<r Vous savez, disail-elle a Fontenelle, le parfi qcte 
» j*atrrais. pu tirer de mon ccnrpis; ie poutraifi ett- 
» core mieux Vendre mott ame. » fffadame de Sd- 
▼ignS a fait connaitre les anlours de son fils: efle i 
le bteme tfavoir Ktte k Ninon les lettres de la | 
Cfcampmesle' , par la' raison que dans le mal 
Tu&tae i! faut avoir de fhonneur. Nihon ne se coh- 
tenta pas d'une conqueHe dafts la famille de Chah- 
tal, elle eHendit son pouvoirsut trois g6n^ratioit$. 

On partageah lefc kiententis de Nitton eri ptct- 
sieurs classes, les.fi*aftyr*, les fctvdris et ceui qtfi 
ffttendaient leur bonheur de la foftune : son de*- 
int^ressement ne h rendah nas rasensibte k h 
immfficettce de se* eaclaVes. EHe babitah sa mak 
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tttfi rue d&^tfitMlto, msAm <fW Fori IHofl^ 
encore; elle p*3sa qndqne temps dftns Ics etitf- 

16$f , bn jet* urt ds pit la fenetre da Ninon; 
e*t t&totoa 8ttr un pr&ffc. Ce ptetre *ssti*a ttu* 
rmt 6ttfft tue* deH* hofcttnes la dedans et <fie For 
y A*ftgesfH de 1 a tiairaV. Ninon enVey* Candale et 
Bfomriart parfe* att ^aiUi dans la jtmdfotfon dtf^ 
qHel & trtfuVait tinfc patiie dU fattbdurg Stta*. 
Gerniarni Faffair^ ^atrtiitgeav 

Ninei* assuraH cftte Foutma, traitarit fbft ri^ne^, 
etaii nf*1 poftanti et qtfelltt lui avait vu tin javarfc 
Villeirtceain, qui guettak Nintm a ttavers tiire 
tetiGm, vorilat Cotrrir chei! elle dan* wi acee* de 
jaleosie? eroyant preiwlte $on chapeau, il sTei*- 
fonca sur la t&e une digdtere d'argent qtf on edt 
lftilte peines k retitet. VHleareeaux Itant toinM 
malside, Ninon cotfpa ses eheveu* et leaf liri en- 
voya. Elle etit nn frls. de Ville&reeau** Ce ftls, 
fgftdrant sa aaissarice^ devintamoureux desa merfc 
ert se polgnarda : anecdete Stfspeete*. Nfaen atafr 
exelu Chapclle de sa stidtt* potr* soe ivrognerie; 
CbapeHe jura qne peitdaet un mois ii rie *e cotf- 
cbeTah pas satfs eHre ivffc et sans avoir Mt tine 
chafnson eontre Nhron. 

Les «tavres de 9a^fc-fivreifton4 t euferlnetat huH 
lettres de inadetoofSette de Letfclos, Ge*ife4 * 
rexiM qrji, «'ayairt pn obfenir nn tdtftbettu daift 
*a patrie, * tm mausolee a WeStBiinster. Sarnf- 
Svren»oht apereeVait Paris k Fenvers, du (epd de 
Londres; il est vrai qu'il avart atrpres d0 i«4 le 
fhevaliet de Grammont; el, comme^ Fran^ais, 
Ytkmate Hmi\m f ^ conrptet les hAU» luh 
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liennes Mazarini dont il etait £pris. Les lettres de 
Ninon sont fines de style et de goAt : 

c Je d^fie, dit-elle k Saint-Evremont, je defie 
» Dulcin^e de sentir avec plus de joie le souvenir 
» de son chevalier. Yotre lettre a 6%6 regue comme 
» elle le m&rite, et la triste figure n'a point dimi- 
» nu6 Ie mfrite des senliments. Je suis touch£e 
» de leur force et de leur pers£v£rance. Conser- 
» vez-les, k la honte de ceux qui se m£lent d'en 
» juger. Je crois comme vous que les rides sont 
» les marques de la sagesse. Je suis ravie que vos 
» vertus ext^rieures ne vous attristent point : je 
» tAche d*en user de meme. Vous avez un ami 
» gouverneur de province, qui doit sa fortune & 
» ces agr£ments. M. de Turenne ne voulait vivre 
» que pour le voir vieux. » 

Madame de S&rigne aurait-elle parte plus agr£a- 
hlement de ses vertusexterieures? Ninon £criten- 
core & Saint-Evremont : « Nous m£ritefons les 
» louanges de la post£rit£ par la dur£e de notre 
» vie et par celle de l'amiti6. Je suis lasse quel- 
» quefois de faire toujours la m£me chose, et je 
.» loue le Suisse qui se jeta dans la rivtere par 
> cette raison. Mes amis me reprennent souvent 
» sur cela, et m*assurent que la vie est bonne tant 
» que Fon est tranquille et que 1'esprit est sain. 
» La force du corps donne d'autres pens£es; on 
» pr£f£rerait sa force k celle de Tesprit, mais tout 
» est inutile quand on ne saurait rien changer. » 

Nou6 venons d'entendre parler de Turenne. 
Voici La Fontaine : 

« J'ai su que vous souhaitiez La Fontaine en 
.» Apgleterre ; <>n n'en jouit guire h Paris; sa t4t§ 
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» est bien affaiblie. Cest. le destin dea poetes : 
» le Tasse et LucreceiFoat ^prouv& doute qu'il 
» y ait eu du philtre amoureux pour La Fontaine; 
» il n'a guere aime de fenimes qui en eussent pu 
» faire la depense. » 

Le siecle de Louis XIV acheve de d^filer der- 
ri&re ce transparent tendu par la inain d'une nou- 
velle habitante de C&i. 

Qn n'a jamais bien su la cause de la disgrtke 
du correspondant de Ninon et de Kimplacabilit^ 
de Louis XIV. La lettre politique cit6e par Saint- 
Simon, malgr£ la susceplibilite du roi (fort natu- 
relle apr&s les troubles de sa minorit£), ne saurait 
£tre la vraie cause de la disgrace; il faut qu'il y 
ait eu quelque blessure secr&te : Saint-fivremont 
arait 616 U6 avec Fooquet, et Fouquet toucbaft 
aux lettres de madame de La Valltere. 

Les lettres de Saint-Evremont, en T^ponse k 
mademoiselle de Lenclos, sont agr&ibles sans &re 
naturelles. On reconnaissait parmi les Itrangers 
ces 6clats d6tach& de la planSte de la France, et 
qui formaient de petites sph&res ind^pendantes de 
la rdgion dans laquelle elles toumaient. II est a 
peu pr&s certain que Saint-fivrem&nt est Tauteur 
de la conversation du p&re Canaye avec le raard- 
chal d'Hpcquincourt. 

Grotte d'ou sort ce clair ruisseau, 
De iuousse et de fleurs tapissee, 
N'ent*etiens jamais nia pensee 
Quedu murnuirede tonjeau. 

Chaulieu chantait ainsi dans un luoment de 

1 • VIE DE lUNCfct 3 
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r&rerie; peut-itre avait-il en pensde le soutenir 
de Ninon, lorsqu'il s'ecriait : 

Dieufee soir qu'Iris est belle I 
' Son cceur, dit-elle, est a moi ; 
Passons la nuit avec elle ; 
Mais eomptons peu sur sa foi. 

VAnacrion du Temple, ainst qa*on appeiait 
Chaulieu, parlant de la vieille mademoiselie de 
Lenclos, assurait que 1'amour s'4tait retir£ jusque 
dans ses ride$; touie eette jeune soci£t6 avait pius 
de quatre-vingts ans. Voltaire , au sortir du col- 
16ge, fut pr&ent6 k Ninon. Elle iui laissa deux 
mille francs pour acquerir des livres, et apparem- 
ment ie cercueil que l'£gypte fai3ait tourner au- 
lour de |a table du festin, Ninon , devoree du 
temps, n'ayait plus que quelques os entrelac^s, 
comme on en voit dans les cryptes de Rome. Les 
temps de Louis XIV agrandissaient tout, Que se- 
rait-ce aujourd'hui que Ninon? 

Au moment que parait Ninon, se leve un nou- 
vel astre, madame Scarron. EUe demeurait avec 
son mari vers la rue du Mouton. Scarron, e^ant 
au Mans, s^tait enduit de miel, et.roule" dan* un 
tas de plujnes; il avait jout6 dans les rues en fa- 
$on de coq. Tout cul-de-jatte quil 6tait, U 6pousa 
mademoiselle d'Aubigne\ belle et pauvre, needans 
les prisons de la conciergerie de Niort, &ev& au 
Ch&teau-Trompette ou Agrippa d'Aubign6 avait 
&e* transf£r6. Eile revenait d'Am£rique; son pere 
Agrippa y avait passe\ L'amiral de Coligni avait 
voulu autrefois, dans les Florides, fonder une co- 
lonie. 
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Selou Segrais, mademoiselle d^Anbign^ fut re- 
. cherehee dan& son enfance par un serpent : 
Alexandre est au fond de toute 1'histoire. fletirei 
chez madame de Villette, calviniste, et chez ma- 
dame de Neuillant, avare, madame de Maintenon 
commandait dans la basse-cour. Ce fut par ce gou- 
vernement que commenca son regne. L*auteur du 
Roman eomique produisil sa femme a Taide du 
chevalier de M6r6 , qui appelait la femme de son 
joyeux anii sa jeune Ihdienne. Madame Scarron 
eleva d'abord les b&tards de Louis XIV et de ma- 
dame de Montespan , dans une maison isolee , au 
milieu de la plaine de Vaugirard. Ce qui lui four- 
nit oecasion de voir seule Louis XIV ; elle trouva 
une route a travers les habitudes du roi ; elle lui 
donnait les plaisirs de 1'independance et ceux de 
Ja retenue. Par cette route, elle arriva a devenir 
la femme de Louis XIV. Scarron fut charge de la 
sorte d'qne grande destinee : les negres nourris- 
sent pour leur mattre ces 41egantes creatures du 
de^sert qui ont le cou si long et si beau. 

Au centre de la societ^ commen$aient les fdtes 
des Tuileries , bals, com&iies, promenades enca- 
lecbe. Les differents jardins de Fontainebleau pa* 
raissaient des jardins enchante*s, et, comme on 
disait, les deserts des ckamp* £ly$ees. Louis XIV 
suivait alors Madame, Henriette a°Angleterre, qui 
epousa Monsieur. Plaisirs le jour, promenades et 
repas jusqu'a deux ou trois heures apres minuit 
dans les bois, avaieht lieu, selofl madame de Mol- 
teville, d'une maniere qui avait un air plus qu$ 
galant. 

Mademoiselle de Montpensier raconte que l'on 
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fut une fois trois jours a accommoder sa parure ; 
sa robe e^tait chamarr£e de diamants avec des 
houppes incarnat, blanc et noir : la reine d'An- 
gleterre avait prete une partie de ses diamants. 
Mademoiselle, qui se vantait de sa belletaille, 
de sa blancheur el de Nclat de ses cheveux 
blonds, &ait laide; elle avait les dents noires, 
cedont elle s'enorgueillissait comme d'une preuve 
de sa descendance. Sous le cardinal de Richelieu , 
Mademoiselle avait dej& paru dans le ballet du 
Triomphe de la beaute : elle representait la Per- 
fection; mademoiselle de Bourbon, TAdmiration; 
mademoiselle de Vendftme , la Victoire. 

Les contrastes assaisonnaient ces joies. Made- 
moiselle, pendant la Fronde, apres avoir saisi Or- 
llans pour Monsieur, traversait le Petit-Pont k 
Paris : son carrosse s accroche a la charrette que 
Ton menait toutes les nuits pleine de morts ; elle 
ne fit que changer de portiere, decrainte que quel- 
ques pieds ou mains ne lui donnassent par le nez. 
Durant cette r6volution, on vivait dans la rue 
comme en 1792. Mademoiselle fit une visite a 
Port-Royal; elle projetait d'avoir dans son desert 
un couvent de carm&ites. 

Le cardinal de Retz £tait partout, prenarit 
femme de toutes mains; il frequentait rh6tel de 
Chevreuse. Mademoiseile de Chevreuse traHait ce 
qu'elle aimait comme ses jupes quelle mettait 
dans son lit quand elles lui plaisaient, et qu'elle 
brutait par une pure aversion deux jours apris. 
Enfin, au Marais et dans Hle Saint-Louis, demeu- 
raient Lamoignon et d'Aguesseau, graves magis- 
trats; on en egalisait le poids dans leur jeunesse 
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avec un pain , lorsqu'une grosse cavale les por- 
tait Tun vis-a-vis de 1'autre dans deux paniers. 
Henri III aimait a surprendre ces compagnies re- 
tirees,et s'asseyaitau milieu d'elles surun bahut. 

Soci£tes depuis longtemps e>anouies , combien 
d'autres vous ont succe^le! Les danses s'£tablis- 
sent sur la poussiefe des morts, et les lombeaux 
poussent sons les pas de la joie. Nous rions et nous 
chantons sur les Heux arros^s du sang de nos 
amis. Oii sont aujourd'bui les maux d'hier? 0& 
seront demain les felicites d'aujourd'hui ? Quelle 
importance pourrions-nous attacher aux choses de 
ce monde? L'amiti6? elle disparatt quand celui 
qui est aime tombe dans le malheur, ou quand 
celui qui aime devient puissant. L'amour? il esl 
trompe, fugitif.ou coupable. La renomm£e? vous 
la partagez avec la mediocrite' on le crime. La 
fortune? pourrait-on compter comme un bfen 
cette frivolil^? Restent ces jours dits heureux qui 
coulent ignores dans robscurite* des soins domes- 
tiques, et qui ne laissent a Fhomme ni 1'envie de 
perdre ni derecommencer la vie. 

Rance avait 1'entree des salons que je viens de 
peindre par ses amis de la Fronde, personnages 
dont nous le verrons porter des lettres de recom- 
mandation a Rome. Le cardinal de Retz le logea 
chez lui pres du Yatican. Champvallon, arche- 
vdque ile Paris, &ait son familier. Ghampvallon 
avait 1'habilete* et Faudace des Sancy; il agreait 
a Louis XIV. On croitque le prince le choisit pour 
la c6tebration de son mariage avec madame de 
Maintenon. Celle-ci expia son ambition en osant 
ecrire qu elle s'ennuyait d'un roi qui n'6tait plu* 
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amusable. Champvallon contraria Bossuet dans 
rassemblee du clerge" en 1682. La mort de cet 
archevgque fut honteuse k Conflans, qu'il avait 
achete* et qui est reste k Farchev£ch6 de Paris. 

Rance* &ait encore le compagnon de Chiteau- 
neuf et da Montr&or, petit-fils de Brantdme. II 
ehassait avec le duc de Beaufort. Enfin il tenait 
a tous ces etres futiles par les familiers de 1'hdtel 
de Montbazon, ou sa liaison avec la duchesse de 
Montbazon 1'avait introduit, 

Au sortir de la Fronde , Fabbe' Le Bouthillier 
r&idait tant6t k Paris, tant6t k Yeretz, terre de 
son patrimoine et 1'une des plus agrdables des eo* 
virons de Tours. II embellissait chaque annee sa 
chatellenie; il y perdait ses jours& la maniere de 
saint Jerdme etde saint Augustin, comme quand 
dans les oisivetes de ma jeunesse, je les conduisis 
sur les flots du golfe de Naples. Rance inventait 
des plaisirs : ses fetes £taient brillantes, ses festins 
somptueux; il revait de de*lices, et il ne pouvait 
arriver k ce qu'il cherchait. Un jour, avec trois 
gentilshommes de son &ge, il resolut d'entrepren- 
dre un voyage a 1'imitation des chevaliers de la 
Table ronde; ils firent une bourse en commun , *et 
se preparerent k courir les aventures : ie projet 
s'en alla en fumee. II n'y avait pas loin de ces 
rgves de la jeunesse aux realit£s de la Trappe. 

Ainsi que Catherine de Medicis, dont on voit 
encore la tour des sortileges accolee k la rotonde 
du Marche 1 au Ble\Rance donna dans 1'astrologie. 
Le fond de religion qu'il avaiVretfu de son educa* 
tion chretienne combattait ses superstitions ; les 
avertissemento qu'ii croyait recevoir des astres 
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tournaient an profit de sa conversion future. De 
mtme que les anciens observateurs des revolu* 
tions siderales, il connaissait les montagnes de la 
lune avant que les montagnes de la terre lui fus*- 
sent connues* Un jour, derriere Notre-Dame , k la 
potnte de l'ile, il abattait des oiseaux : d'autres 
ehasseurs tirerent sur lui du bord oppose* de la ri- 
vidre; il fut frappd ; il ne dut la vie qu'a la chalne 
d'acier de sa gibeoiere : k Que serais-je devenu, 
» dit-il, si Dieu nTavait appele* dans ee moment?» 

Une autre fois, & Veret*, il entend des cbaa- 
seurs dans les avenues de son ch&teau t il court* 
tombe au milieu d-une troupe d'officiers k la tSte 
desquels ^tait un gentilhomme renorame par ses 
duels. Rance' s'elanee sur le delinquant et le deV 
arme. « II faut, disait apres le braconnier noble, 
j> que le ciel ait protege* Rance\ car je ne puis 
» eomprendre ce qui m'a empeche^ de le tuer» » 
On trouve une autre version de cette aventure : 
Eanc6 a cheval fut couche* en joue par des chas- 
seurs; il n'etait aceompagne* qued'unjockey,qu'on 
appelait alors un petit laquais : il se jette dans la 
bande, la fait reculer, et la foroe k lui faire des 
excuses. 

Avant qu'il eftt pris sa route en baf , son ambi- 
tion le poussait a monter. Tonsure* le 34 deeen»- 
bre 4638, bachelier en tbeologie en 4647, lieencle' 
en 4649, il reout en 4653 le bonnet de docteUr 
de la faculte* de Navarre; des 4654 rarcbeveque 
de Tours, dans l'eglise de SainUJacques du Haut- 
Pas^ lui avait conferg k la fois les quatre mineur*, 
le sous-diaconat et le diaconat; quelques mois 
apres , le 9S janvier 4654 , il fut ordonne pretno. 
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' L'impositton des mains ^tant faite , il «e rettatt 
plus qa'a passer & tine clr&nonie redoutable. J'ai 
entendti, au pied des Alpes vtoitiehnes, eatib- 
lonner la nuiten rhonneur d'«n pauvre leritequi 
devait dire sa prenriere messe le lendemawi. Pour 
<Rance\ les ornements et les vetements pr^pares a 
i& lumiere du jour , 6taient raagnifiques ; mais soit 
qtfil fut saisi des terreurs :du ciel , soit qu'il 
regardat comme des Hcences sacriteges celles 
qu'il arvait obtenues , soit qtfil ressentft cette 
4pouvanle qui saisissait un tropjeune coupable 
fjuand la Rome paienae tai d&ivrait des dispenses 
« age pour mourir, Rance* salla cacher aux Char- 
ireux. Dieu seul le vit a 1'autel. Le futur habitant 
tiu d£sert consacra sur la montagne , a Torient de 
J£rusalcm, les pr£mioesde sa solitude. 

« Ce que le monde appelle les belles passions , 
» dit un des historiens de Ranee, occupait son 
o» coeur : les plaisirs le cherchaient, el ii ne Jes 
» fuyait pas. Jamais homme n'eut les mains plus 
d nettes , n'aima mieux a donner et moins a 
» prendre. » 

L'abb6 Marsoiier , dbnt je rapperte les paroles , 
&ait charge d^crire la vie du reTormateur par les 
ordres du roi et de la reine; d'Arigleierre. Les 
•mjonctions de ces majestes tomb^es impriment a 
Texpression du^erviteur de Dieace quelque chose 
de temp&rant et de grave qu'inspire linfortune 
daris les hauts rangs. 

Mazarin n'aimart pas les hommes qui sortaient 
de ia Fronde ; il aimait encore morns les proteges 
de son devancier et s'opposait a 1'avancement de 
Ranc^; Rance lui-meme no se pnHait pas a cei 
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avancement, quand il n*y trouvait pas sa cenve- 
nance. Peu de temp&apr£s aveir re$u la pretrise, 
il refusa Fev^ch^ de Lcon; il n'en trouvait pas le 
revenu assez considerable , et la Bretagne 6tait 
trop loin de la cour. Dom Gervaise raconte que la 
chasse &ait un de ses amusements favoris. « On Fa 
)> vu plds d'une fois, dit-il, apres avoir chasse* 
» trois ou quatre heures le matin , veriir le meme 
» jour en poste de douze ou quinze lieues, soutenir 
» une these en Sorbonne ou pr^cher k Paris avec 
» autant de tranquillit6 d'esprit que s*il fut sorti 
» de son cabinet. » Champvallon 1'ayant rencontre 
dans les rues, lui dit : « Ou vas-tu, 1'abbe? que 
» fais-tu aujourd'hui? — Ce matin, reponditril, 
» pr^cher comme iin ange et ce soir chasser comme 
» un diable. » 

L'abb6 de Marolles, dans ses Memoires, cite 
Rancl : « Cet abb^, dit-il, de qui 1'humeur est si 
» douce et 1'esprit si 6clair£, s'il avait plu au roi 
» de le nommer coadjuteur de monsieur 1'arche- 
» veque de Tours, son oncle, son oncle en eut et^ 
» ravi, autant pour les avantages de son diocese 
» que pour 1'honneur de sa famille. » « L'arche- 
» vgque crut d'abord, continue Marolles, que ce 
» n'&ait de ma part que pures civilites; mais 
» comme il connut que j'y prenais quelque sorte 
» d'inte>£t pour les grandes esperances que je 
» concevais de la capacite de Fabb^ de Ranc£, il 
» meremercia. » La mere de l'abb4 de Marolles, 
dont il est ici queslkm , allait & la messe dans un 
ehariot men£ par quatre chevaux blancs pris sur 
les Turcs, en Hongrie. Elle portait son fils a une 
lontaine qui coulait au travers d'une saulaie. 
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Marolles m6riierait que Fon parl&t da lui, rfetit- 
il cotnpose que ees vers ; on ne voit pas qu*ils 
pussent 6tre du Marolles, auteur des Otoernw**©** 
mr le Roland furieux : 

Que de plaisir de voir detil colombellef , 

Bec contre bec, en agitant leurs ailes, ' % 

Mille baisers se donner tour a tour ; 

Puis, toutravies de leur grace nalve, 

Dormir aupres d'une souree dVau vhre 

Dont le doux bruit semble parler d'amour 1 

Uinciination militaire de Rancd le poussait 
dans les lieux d'escrime. Quand il parvenah k 
faire sauter le fleuret d'un prevdt d'armes, rien 
n^galait sa joie. 

L'habit de fantaisie de celui qui devait rev&ir 
la bure , &ait un justaucorps violet d'une ^toffe 
precieuse; il portaitunechevejurelongueel frisee, 
deux Imeraudes & ses tnanchettes, un diamant de 
prix 4 son doigt. A la campagne ou k la chasse, on 
ne voyait sur lui aucune marque des auteU : « II 
» avoit, continue Gervaise, rSpde au cdt4, deux 
» pistolets 4 1'arcon de sa selle, un habit couleur 
» de biche, une cravate de tatffetas noir ou pendoit 
» une broderie d'or. Si , dans les cotnpagnies plus 
» s&ieuses qui le venoient voir, il prenoit tm 
» justaucorps de velours noir avec des boutons 
i d'or , il croyoit beancoup faiffc et «e mettre r^gu- 
» liirement. Pour la messe, il la disaitpeu. » 

II reste quelques pages de Rance\ intitul&s : 
Mtowite d4$ danqm qmfai couru* darant ma 
et dont j* n y ai tU pttorpi que par la bonti 
dttHeu. « A l'&ge de quatre ans, dit lauteur dt 
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> MMento> je fus attaqtie* d'une hydropisie, de 
» laquelle je ne gu&ris que contre le sentiment de 
* tout le tnonde. A FAgo de quatorze ans, j'eus la 
i petite vgrole. Une fois, en dssayant nn cheval 
» dans une cour, Tayant pousse* plusieurs fois et 
» arrdte* devant la porte d'une ^curie, le cheval 
» nVemporta; et, comme T&Jurie £tait retranch6e, 
» il passa deux portes : ce fut une espece de mi- 
» racle que cela se put faire sans me tuer. » 

Suit cinq a six autres accidents de chevaux; ils 
font honneur au courage et a la presence d'esprit 
de Rance\ J'ai vu des brouillons de la jeunesse de 
Bonaparte; il jalonnait le chemin de la gloire 
comrae Rance* le chemin du ciel. 

Ges dangers, auxquels lehasard exposait Rance, 
frapperent un esprit se>ieux chez qui des reflexioris 
graves commencaienU naitre.En s'attachanta une 
femme qui avait deja franchi la premiere jeunesse, 
Rance aurait du s'apercevoir que la voyageuse 
avait achevS avant lui une partie de la route. 

Le duc de Montbazon pr^sidaitun joururi assaut 
scolastique dans lequel 1 abbe deRance* £tait rude- 
ment mene\ Fatigue 4 des criailleries, le vieiix duc 
seleve, s*avance au milieu de la salle en faisant 
jouer sa canne comme pour s^parer des chiens, et 
dit en latin a Rance* : Contra verbosos, verbis ne 
dimices ultra. Montbazon , mort en 4644, & l'&ge 
de quatre-vingt-six ans, etait ne en i558, sous 
Henri fL 11 avait vu passer la Ligue et la Fronde. 
fitait-il dans la voiture de Henre IV lorsque celui* 
ci fut assassin£? Le duc de Montbazon, corrompu 
par son temps, faisait conftdence k sa femme de 
8es infidelit^s octogdriaires. Devttiu amoureux 
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(Tune joueuse de hrth, il se prit de querelleavec 
la musicienne et la voulut jeter par la fenetre. La 
force manqua a sa vengeance ; il retomba sur son 
lit pr£s du volage fardeau que ne put soulever ni 
son bras ni sa.conscience. * 

C^tait a cette^cole qu'il endoctrinait sa femme 
agee de seize ans, fille ainee de Olaude de Bre- 
tagne, comte de Vertus, et de Catherine Fouquet 
de La Varennes. Le comte de Vertus avait fait 
tuer chez lui, au chateau de Chantoie, Saint- 
Germain-La-Troche , amant de sa femme. La du- 
chesse de Montbazon e*tait religieuse lorsqu'elle 
£pousa sori mari. Le duc Fappelait sa religieuse. 
II ^crivait a la reine m&re qu'il savait bien de 
quoi son age le menacait, mais que les bons 
exemples de 8. M. retiendraient sa femme dans 
les bornes du devoir. 

II avait fait batir, a dix lieues de Paris, un 
chateau plein de tourelles et orne de cornes. II 
montrait ce chef-d'oeuvre aux curieux et ajoulait 
*en se frappant le front : « J'ai trouve* ca dans ma 
t£te. » Tandis qu'avec Bassompierre, sorti de la 
Bastille, il s'entretenait du passe\ la duchesse de 
Montbazon s'occupait du pre^sent. Elle disait qu'4 
trente ans on n^tait bonne a rien et qu'elle vou- 
lait qu'on la jetat dans la riviere quand elle aurait 
atteint cet age. 

Hercule de Rohan, gouverneur de Paris, £tait 
veuf lorsqu'il £pousa la fille du comte de Vertus, 
II avait plusieurs enfants d'un autre lit, entre 
autres la duehesse de Chevreuse : de sorte que 
madame la duchesse de Montbazon &ait belle- 
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m£re de la duchefise de Chevreuse, quoique infi- 
nimeiit plus jeune que sa belle-fille. 

Tallemant des Reaux assure que madame de 
Montbazon 6tait une des plus belles personnes 
i}u'on put voir ; qu'a trente-cinq ans elle difaimit 
toutes les autres au bal. Le duc d# M ontbazon et 
Le Bouthrllier le pere eHaient li6s. Nous venons 
de voir comment le vteux duc vint au secours du 
fils dans un assaut scolastique. , 

Rance\ caresse* dans la maison du duc , fut elev£ 
sous les yeux de la jeune duchesse; il r&ulta de 
ce rapprochement une liaison. Le duc mourut 
en 1644 ; sa femme avait alors trente-deux ans et 
ne paraissait pas en avoir plus de vingt. Les rela- 
tions de madame de Montbazon et de Rance* con- 
tinuerent; elles ne furent troublees qu'en 1657 
par un accident. La ducbesse se pensa noyer en 
traversant un pont qui se rompit sous elie. Le 
bruit de sa mort se r^pandit; on lui-fit cette £pi- 
taphe: 

Ci git Olympe, a ce qu'on dit : 
S'il n'est pas vrai, comme on soubaite, 
Son epilaphe est toujuurs faite : 
On ne sait qui meurt, ni qui vit. 

Marie de Montbazon devint celebre. On la 
trouve dans tous les libelles du temps. Aim£e du 
prince de Conde* , 1'inconstante amie de Rance* fut 
souvent la rivale heureuse de madame de Longue- 
ville. Le duc de Beaufort £tait le serviteur de 
madame de Montbazon. Ori ne se pouvait ouvrir a 
lai d'aucun secret important a cause de la du- 
cbesse, qui n'avait point de discr&ion. Elle eut 
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une eicuse a faire a madame de Longueville au 
sujet de deux billets de madame de Fouquerollea 
adresses au comte de Maulevrier, et qui £taient 
tombes de la poche de celui-ci. Madame de 
Montbazon les trouva , pr£tendit qu'ils etajent de 
madame de Longueville et qu'ils regardaient 
Coligny. Madame de Montbazon les commenta 
avec toutes sortes de railleries. Cela fut rapporli 
a madame de Longueville , qui devint furieuse. 
La cour se divisa. Les importants prirent le parti 
de madame de Monlbazon, et la reine se rangea da 
parti de madame de Longueville, scbut du duc 
d'Enghien, dernierement vainqueur a Rocroi. Let 
importanti e*taient un parti compose de quatre 
ou cinq milancoliques qui avaitnt Vair de penser 
creux (Retz). CeHait madame de Cornuel qui les 
avait ainsi nomm6s,parce qu'ila terminaient leors 
discours par ces mots : a Je m'en vais pour une 
» affaire d'importance. » Le duc de Beaufort, Je 
heros des halles, leur donnait une cerlaine renom- 
mee vaille que vaille. <c II avait tue* le duc de 
» Nemours, pleure* des hommes en publicetdes 
» femmes en secret, » dit Benserade. 

Le cardinal Mazarin convertit des tracasseries 
de femmes en une affaire d*fitat. Madame de Lon- 
gueville exigeait une r^paration , et Cond6 ap- 
puyait sa smur; madame de Montbazon refusail 
toute satisfaction, et le duc de Beaufort la soute- 
aait. 

« Dnrant que j'£tais a Vincennes, dit raade- 
» meiselle de Scude>i,»vint madame de Montba- 
» zon avec M.de Beaufort; il lui faisait voir toutea 
» les incommodit& de ce logement, triomphant 
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* lachement du malheur d'nn prinoe qn'il n*ose» 
» rait regarder qu'en tremblant s'il dtait en 
v libert6. » 

Mademoiselle de Scuderi se souvient trop qu'elle 
afait un beau quatrain sur la prison du grand 
Cond4. Le due de Beaufort osait regarder tout le 
jnonde en faoe; il avait m&ne insulte* Condri, et 
ravantage de h brancbe batarde &ait reite aui 
illegitimes sur la branche cadette des legiti- 
mes. 

Apres maintea allees et venues pour eoneilier 
madame de Longueville et madame de Montbaton, 
oneonvint, d*apres 1'avis d'Anne d'Autriche et 
de Mazarin , des excuses que madame de Mont- 
bazon aurait a faire a madame de Longueville. 
€es excuses furent ecrites dans un billet attachi 
a l^ventail de madame de Montbazon. Madame de 
Montbazon, fort parde, entra dans la chambre de 
la princesse ; elle lut le petit papier attache a son 
e>entail : 

« Madame , je viens vous protester que je suis 
» tres-innocente de la mechancete' dont on m'a 
» voulu accuser) il n'y a aucune personne d'hon- 
» neur qui puisse dire une calomnie pareille. Si 
» j'avois fait une faute de cette nature, j'aurois 
» subi les peines que la reine m'auroit imposees ; 
» je ne me serois jamais montrtie dans le monde 
» et vous en aurois demande* pardon. Je vous sup- 
» plte de croire que je ne manquerai jamais au 
» respeet que je vous dois et a Topinion que j'ai 
» de la verlu et du mente de madame de Lon- 
» guevillc. » 

La princesse r£pondit : e Madame, je flrois 
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» tr&Hvolontiers h 1'assurance que v4us me drfn- 
» nez de n'avoir nulle part k ia mechancete* qne 
» l'on a publiee; je d£fere trop au commandement 
» que la reine m'en a fait. » 

« Madame de Montbazon prononca le billet, 
» dit madame de Motteville, de la mani&re du 
» monde la plus fiere et la pliis faaute , faisant 
» une mine qui sembloit dire : « Je me moque de 
. » ce que je dis. » 

Les deux dames se retrouverent dans le jardin 
du Renard, au bout du jardin des Tuiteries; 
madame de Longueville dectera qu'elle n'accep- 
terait point la collation si sa rivale demeurait ; 
madame de Montbazon refusa de s'en aller. Le 
lendemain madame de Montbazon recut un ordre 
du roi de se retirer dans une de ses maisons de 
campagne. U y eut un duel entre M. de Guise et 
M. de Coligny, ensuite du demeleV 

Enfin Montbazon 
. A change* de maison, 

Voulanl a ce prix 
S*approcher de Paris; 
Mais Pargent qu'elle a pris 

Aigrit nos esprits. 

Dans unechanson sur l'air, Riveillez-vou$, belie 
endormie, on donne a madame de Montbazon : 
La Feuillade, Barbezieux, La Meilleraie, Vassenar 
etle comte d Evreux. On trouvera mille autres 
turpitudes dans le recueil de Maurepas. C&aient 
alors les libert£s de la France. 

La hardiesse de madame de Montbazon ^galait 
la facilite de sa vie. Le cardinal de Retz, qui 
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lAchait indififeremment des apophthegmes de mo- 
rale et des maximes de mauvais lieux, ecrivait 
ses M^moires lorsqu*on croyait qu'il pleurait ses 
p£ch£s. 11 disait de madame de Montbazon « quil 
n'avait jamais vu personne qui eut montre* dans le 
vice si peu de respect pour la vertu. » Quoique 
grande, les contemporains trouvaient qu'elle res- 
semblait a une statue antique, peut-etre a celle de 
Phryne' ; mais la Phryn6 fran$aise n'eut pas pro- 
pose\ ainsi que la Phryn6 de Thespies, de faire 
rebatir Thebes a ses frais, pourvu qu'il lui fut 
permis de mettre son souvenir en opposition au 
souvenir d'Alexandre. Madame de Monlbazon pre- 
ferait,~on vient de le voir dans les chansons, 
Fargent a tout; Tavarice refroidissait ses voluptes 
sans les arr^ter. Rouville et Bullion negocierent 
avec elle pour cinq cents tcus bourgeois. Bullion 
est fort chansonne dans les recueils du temps; il 
avait elabli le sou pour livre. En jouant sur les 
mots , on disait dans un d^testable qualrain : 

Lt raort a pris deux hommes au corps, 
• L'on 6toit saoul, Tautre e*toit ivre : 
Ainsi au royaume des morts 
On a passe* le saoul pour Pivre. 

D'Hocquincourt, ayant fait rerolter PeVonne, 
^crivait a madame de Montbazon : c P<Sronne est 
a la belle des belles. » 11 disait : « Je ne sais plus 
que faire pour gagner madame de Montbazon : si 
je la battais un peu? » Ayant gagne une femme 
de chambre, il se cacha sous le lit de la duchesse. 
II ne fut pas aussi malheureux que Chastelard, 
fils naturel de Bayard, sans peur, non sans re- 

1. VIE DE RAIfCE. 4 
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proche. ChastelaM fat A6cap\i& poiir g^tre daefc^ 
cn Ecosse Sous le lit de Marie Stiiaft. Il atkii 
faii tine romance stif sa r eine aim6e : 

LieuX soliiaires 
Et monts secrdts 

gtii seuls sont secr^taires 
e mes piteux regrets. 

Le Vieux duc de Sfontbazon atffivS danfr la 
chambre de la jeune duchesse sa femme, de pe^ 
tits cfaiehS aboyfcrent et de*couvrirerit d'tiocqtiin- 
couft; ii s'en tira facitetnent avec un Octog£naire, 
lequel ayant lu que saint t>aul 6talt tiii vqissettu 
ftilectiott, ctoyait que ie saint voyageait dahg ufi 
grand riavire flomme' filection, et il disait h h 
reine : « Madame, laissez-moi aller; ma femme 
m^attend. D£s <}u'elle entend tih cheval, elle croif 
que c'est moi. d 

Le cafdinal de Retz, fa" ppOrtatit tine doflv6rg£- 
tion qu*il avait eue avec madame de Montbazon, 
relative a des d^faillances du duc de Beaufort, 
dit : « J'£tais accoutume' k ses discours, mais je 
» ne T&ais pas a ses douceors. Elle etait fort 
» belle : je proposai d'entrer dans le cabinet ; on 
» me proposa pour prealable d'aller a P^ronjie. 
» Ainsi finirent hos amours. » 

II y aurait de Tinjustice ai tle pas plkcer eh r<*- 
gard de ce tablgau un fendarit trae6 d'rine maiii 
plus ainie : c'est tin religietix qui tieht le pinceati ; ! 

<t D6s que la jeune dticHesse de Mohtbazon J>a-» 
» fut a la cour, ellfe effiNja par Sa beautd toute^ 
» celles qtii s'fen plquaient. Tarit que sott ihafl 
» v^cut, sa sagessa et sa vertu ne furent jamais 
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» auspectes; se voyant aifrahchie du joug du ttt*- 
» Hage, elle se dotths^ un peu plua de liberte\ 
» L'abbe de Rance\ alors dge* de dix-neuf a vlngt 
» ans, 6tait d^ja de l'h6tel de Montbazon. II eut 
» le don de plaire a la duchesse, et elle en sut fture 
» une grande diffe>ence avec tous cett* qui fre- 
» quentaient sa maison. 

» M. de Rance* le pere &ant mort, son flls 
% 1'abbe, devenu le chef de sa tnaison a Fage de 
» vingt-six ans, le prit d'un grand vot; il parut 
» dans le monde avec plus d*e*clat qu'il n avait 
» jamais fait : un plus gros train, un plus bel 
% £quipage, huit chevau* de carrosse des plus 
d beaux et des mieui enireienus, une Uvree des 
» plus lestes; sa table a propoHiort. Ses assidiiltes 
aUpr^ de madame de Montbazon augment6rettt; 
» il passait souvent les nuits au jett ou avec elle; 
» elle s'en servait pour ses affaires : une jeune 
» veuve a besoin de ce secours. Cettc Jamiliaritd 
» fit bien des jaloux; on en pensa et l'on en dit 
» tout ce qu'on voulut, peut-£tre trop, 

» 11 est vrai que, de tous ceux qul flfent leur 
d cour a madame deMontbazon, l*abbe* deRance* 
» fut celui qui eut le plus de part & son amitie\ 
» Aussi c'£tait un ami vfritable et effecttf. 11 sut 
» en plusieurs occasions lui rendre des services 
d tres-consid£rables; la reconnaissance exigeait 
» de cette dame toutes ces distinctions. Au reste 
» ils gardaient toujours de grands dehors; ils 6vi- 
» taient m6me de monter ensemble dans le m£me 
» carrosse ; et pendartt pluS de dix ans qu*a dtir^ 
» leur commerce, on ne ies y a jamais vus qu'tine 
» fofe, ettcore $taient-Us si bieu accompafcii& 
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» qu'on ne pouvait s'en formaliser. Ainsi il y a 
» quelque apparence que 1'esprit avail plus de 
» part k cette amitie' que la chair. 

» La reine Christine de Suede avait envoye* eo 
» France, en qualite* d'ambassadeur, le comte de 
» Tot. II s'6tait adresse* a M. Menage pour voir ce 
» qu'il y avait de plus considerable a la cour, et 
» lui demanda enfin, si, par son moyen, il ne 
» pourrait pas voir madame de Montbazpn, dont il 
» avait entendu dire tant de bien. M. Menage, qui, 
» en qualite' de bel-esprit, avait acces aupres de 
» cette dame, fut la trouver, et lui dit que Fam- 
» bassadeur de Suede, ayant vu tout ce qu'it y 
» avait de plus beau a Paris, croyait n'avoir rien 
» vu s'il n'avait 1'honneur de voir la plus belle 
» personne du monde, qu'il lui demandait la per- 
» mission de 1'amener chez elle. c Qu'il vienni 
» apres-demain, repondit la duchesse, et qu'il se 
» tienne fferme : je serai sous les armes. » 

Tel est le r£cit de«dom Gervaise. Madame de 
Monlbazon ne vint point au rendez-vous. Deja 
aUeinte de la maladie qui 1'emporta, elle ne pa- 
rut sous les armes que devant la mort. 

Malgre" la dissimulatiofl du peintre, on aper^oit 
le defaut principal de madame de Monlbazon et 
le parti qu'elle savait tirer de son ami veritable et 
effectif. 

Heureusement des femmes moinstitrees rache- 
taient par leur d£sinte>essement la rapacite* des 
privitegtees de tabouret. K 

Renee de Rieux, autrement la belle Chdteau- 
neuf, aim£e de Henri HI, fut mari<£e deux fois : 
elle £pousa d'abord Antinotti, qu'elle poignarda 
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pour caiise d'infid41it£; ensuite Attovitti de Cas- 
tellane, qui fut tue* par le grand prieur de France. 
Attovitti eut le teinps, avant d'expirer, d'enfoncer 
un stylet dans le ventre du grand prieur. Ces as- 
sassinats de 1'aristocratie ne furent point punis ; 
ils eHaient alorsdu droit commun; on ne les ch£- 
tiait que dans les yilains. 

La belle Ch&teauneuf accoucha en Provence 
d'une fille qui fut tenue sur les fonts de bapteme 
par la ville de Marseille. Puis Renee de Rieux 
disparait. Sa fille, Marcelle de Castellane, fut lais- 
86"e sur la greve de Notre-Dame de la Garde 
comme une alouette de mer. Ce fut Ik que le duc 
de Guise, fils du Balafre\ la rencontra. II netait 
pas beau, ainsi que son grand-pere tue* a Orleans, 
ou son pere assassine' k BJois; mais il etait hardi ; 
il s'&ait empare' de Marseille pour Henri IV, et 
il portait le nom de Guise. 

Marcelle de Castellane lui plut; elle-meme se 
laissa prendre d'amour : sa p&leur, etendue comme 
une premiere couche sous la blancheur de son 
teint, tai donnait un caractere de passion. A tra- 
vers ce double lis transpiraient a peine les roses 
de la jeune fille. Elle «avait de longs yeux bleus, 
hlritage de sa mere. Desportes, le Tibulle du 
temps, avait c6Ubr6 les cheveux de Ren£e dans 
les Amours de Diane. Desportes chantait pour 
Henri UI, qui n avail pas le talent de Charles IX : 

Beaux noeuds crdpls et blonds nonchalammetit 6pars, 
Mon coeur plus que mon bras est par vous enchatne*. 

Marcelle dansait avec gr&ce etchantait k ravir; 
mais elevee avec les flots, elle etait ind^pendante. 
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Elle e'apercut que le duc de Guise commenoait & 
se lasser d'elle; au Ueu de $e plaindre, elle se ro- 
tira, L'effort 6tait grand ; elle toniba malade, et, 
comme ejle &ait pauvre, elle fut oblig^e de vendre 
ges bijoux. EUe reuvoya avec d&laip 1'argent que 
lui faitaif Qffrir le prince de Lorraine ; « Je n'ai 
» que quetques jours a vivre, ditoUe; le peu 
» que j*ai me suffit, Je ne re$oi? rien de personne, 
» encore moios de M. de Gui#e que d'un autre. » 
Lea jeunes fiUes de U Bretagne se laisaent noyer 
sur lei grevea aprea s'£tre attach&S au* ajgues 
d'un rocher, 

Les calculs de Marcelle ^taiept justea; on ne lui 
trouva rieu : elle avait eompt4 mctement ses 
heures mr $ea oboleg; elles & epuiserent ensemble. 
La ville,«M marraine, la fit enterrer. 

Trente an» aprtp, en fouiUaut le pav£ d'unecba» 
pelle, on s'aperc.ut que Jfarcelle n'avait point 6& 
atteinte du cerc^eil ; la noblesse de ses «entiments 
seniblait avpir emp£cb6 la corruption4'approelier 
d^elle, ^ommo Je cjel embaumo le cerpa ae ceux. 
qu'il s'est r&erv&. 

Lorsque le duq de Gufce partit pour la cour, 
MarceKe qui possexlaU deu* lyres, compoaa Falr 
et les rimes de quelques couplets ; ils furent en- 
tendus au bord de cette mer de la Grece, doil nous 
vjgpnent tant de parfiims ; 

II s'en va, ce cruel vainqueur, 

II s'en va, pleiu 4e gtaire i 
II 8'en va, ni^prlsant mon ccbua 

Sa plus noble victoire. 

Et malgre* tonle sa rlguwir 
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Je nrtmagine quMl prendra 
Une nouvelle amante. 

Paroles de po&ie et de langueur, wix d'un r&ye 
oublie\ chagrin d'up soqge, 

On pouvait facilemept siinaginer que madame 
4e Montbazon prendrait le nouvel amant dont le 
tresor tenterait ses belles et infideles maiqs, 

Madame de Monlbazon fut Tobjet de la passion 
de Rance' jusqu'au jour ou il vit ilotler un cilice 
parmi les nuages de la jeunesse. « Tandis que je 
» nVentretiens de ces choses criminelles, dit un 
I anachorete, les abeilles volent le long des ruis- 
p seaux pour ramasserle miel si doux a ma languc 
» qui proponce tant de paroles injustes. » 

D'aprds Tidee qu'on s'est formee generalement 
de Ranc<6 ? on ne verra pas sans dtonnement ce 
ftbleau de sa premiere vie; on ne peut douter de 
ces faits, puisqu'ils sont racontes par Le Nain lui- 
meme, priepr 4e la Trappe, ami de Bance; il a 
resserre ces faits ep peu de mots ; 

<c Une jeunesse passee dans le$ amusements de 
j> h eour, dans les vaipes rechercbes des sciences, 
)> meme damnables, apres s'etre engage dans Fetat 

* ecclesjastique sans aptre vocation que sqn am- 

* bition, qui le portait aveg pne espece de fureur 
?) et d'aveuglemept aux premieres dignites de 
» 1'Eglise, cet homme, tout plong£ dans ramour 
» du ?ponde, est ordonpe* prtstre, et celuiqui avait 
n oub|i£ le chemin du ciel est re$u docteur de 
} Sorfconne. Voili quelle fut la vie de M. te Rou- 

* tjujjier jusqu'a l'4g*de trente ans, toujoursa>ns 
» \efk festffls, toujour? $m les cpmpagnies, flans 
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» le jeu, les divertissements de la promenade ou 
» de la chasse. » 

Cest ce qu'en a dit deux cents ans apr&s le 
cardinal de Bausset. 

L'archev£que de Tours , Tambilieux principal 
de sa famille, n'ayant pu obtenir son neveu Ranc£ 
pour coadjuteur, le fit nommer, en qualite d'archi- 
giacre de Tours, de^pute* a Fassemblee du clerge*, 
en 1645; en meme temps Tarchevdque donna sa 
demission de premier aumdnier du duc d'Orl£ans, 
apres avoir obtenu de Gaston que l'abb6 Le Bou- 
thillier serait pourvu de cette charge. L'assembtee 
du clerge* dura deux ans. Rance ne s'y montra que 1 
la premiere anne*e ; il y resserra les liens qui 
1'unissaient au cardinal de Retz , capable k lui 
t seul d'empoisonner les plus heureuses natures; 
il parla en faveur de son ami. Mazarin disait : « Si 
» l'on voulait croire 1'abbe de Rance\ il faudrait 
» aller avec la croix et la banniere au-devant du | 
» cardinal de Retz. » Ranc6 augmenta sa r^puta- 
tion danscette assemblee en venant au secoursde 
Francois de Harlay, archevSque de Rouen, depuis 
archev&jue de Paris. Le clerge' chargea 1'abbl Le 
Bouthillier de surveiller, avec les eVSques de Vence 
et de Montpellier, une £dition grecque d'Eus&be, 
ou, selon d'autres, de Sozomene et de Socrate. 11 
fut complimente' sur sa nomination de premier au- 
mdnier du duc d'Orl£ans ; il signa le formulaire, 
car il ne cessait de suivre les doctrines de Bossuet 
en differant de sa conduite. Comme parlemen- 
taire, il &ait fidele k la cour. Des disputes s'e1e- 
verent. Rance s'opposa k diverses propositions; il 
montrait une grande entente des affaires. II d<* 
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plut. On Tavertit de se retirer, ses jours ne pa- 
raissant pas en surete k ses amis. L'avis £tait faux, 
Mazarin ne faisait assassiner personne. L'abb£ Le 
Bouthillier, apr^s £tre M6 remercier Gaston. k 
Blois, se retira k Yeretz; il y continua ses joyeux 
passe-temps. Peu apr&s arriva 1'accident qui chan- 
gea sa vie. 

II y a un silence qui plait dans toutes ces af- 
faires aujourd'hui si compl&ement ignor&s : elles 
vous reportent dans le passe. Quand vous remue- 
riez ces souvenirs qui s'en vont en poussi&re, 
qu'en retireriez-vous, sinon une nouvelle preuve 
du neant de 1'homme? Ge sont des jeux finis que 
des fantdmes retracent dans les cimeti&res avant 
la premi£re heure du jour. 
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LIVRE DEUXlfcME. 



Jl m*%Q uu tmvi de 230 pages in-12, im- 
prim^ a Cologne, ohe? Pierre Sfarteau, 4685; il 
porte (Jeux tjtres ; Lesveritabks motifs de la con- 
version de Vabbi de la Trappe, avec quelques 
reflexions $ur sa vie et sw m tcriti, ou les En~ 
tretiens de Timoerate et de Philandre sur un Iwre 
qu\ a pour titre ; Les saints Devoirs de la vie 
monastique, Je parlerai dans un autre endroit de 
cotte seconde partie. Ce que j'en vais citer ac- 
tuellejnent nest introduit que par incidence. On 
lit; 

« Je vous ai deja dit que 1'abM de la Trappe 
» etQit un hpwme galant et qui avoit eu plusieurs 
» commerees tendres, Le dernier qui ait £clat£ 
» fut avec une duehesse fameuse par ga beaut^, 
» et qni, aprta avoir beureusement £vit6 la mort 
* au passage d'une riviere, la rencontra peu de 
» moi$ apr&s. L'abb£, qui alloit de tempsen temps 
j> a la campagne, y £toit lorsque cette inort im- 
» prsvne arriva. Ses domestiques,qui n'ignoraient 
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» pas sa passion, prirent soin de lui cacher ce 
» triste 4v6nement, qu'il apprit a son retour. » 
c II n'y a rien de yrai dans ce qu'on rapporte de 
» madame de Montbazon, dit le ra^morialiste ., 
» mais seulement les choses qui ont donnt cours 
» d une fiction. Je l'ai deinande* franchement a 
» M. de la Trappe, non pas grossierement 1'amour, 
» et beaucoup moins le bonheur, mais le fait, et 
» voici ce que j'ai appris. » 

Et qu'a-t-il appris? L'autorit6 serait d£cfeive, 
si la r£ponse dtait peremptoire. Au lieu de s'expli- 
quer, le duc de Saint-Simon convole au r6cit des 
liaisons de Ranc6 avec les personnages de ia 
Fronde. II affirme du reste,comme dom Gervaise, 
que Marie de Bretagne fut emport^e par la rou- 
geole, que Rance* &ait aupres d'elle, qu'il ne h 
quitta point, et lui vit recevoir les sacrements. 
« L'abbe Le Bouthillier, ajoute-t-il, s'en alla apr&s 
» a sa maison de Yeretz, ce qui fut le commence- 
» ment de sa s^paration du monde. » Cette fin de 
narration prouve a quel point Saint-Simon se 
trompait. Les contemporains admirateurs de 
Rance* semblent s'etre donne* le mot pour se taire 
sur sa jeunesse : ils ne s'aper$oivent pas qu'ils 
diminuent la gloire de leur he>os en rendant ses 
sacrifices moins meritoires. D'autant plus qu'ilsen 
disent assez pour &re entendus sur ce qu'ils omet- 
tent; tantdt annoncant qu'un religieux «'£tait en- 
seveli a la Trappe , pour avoir fait ce qui avait 
troubURanct, tantdt que Rance* lui-m6me ne ces- 
sait de pleurer ses fragilitgs. « L'abW de Ranc6, 
» livre' a toutes les s&luctions du monde, dit le 
» cardinal de Bausset, se precipita dans un genr* 
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» de vie peu conforme & la saintete* de son 6tat> 
9 et qui degradait en quelque sorte le triomphe 
» qu'il avait obtenu sur son illustre emule... 
» L'abb6 de Rance* expiait sous la haire et le cilice 
» les erreurs de sa jeunesse. » Maupeou, Tun des 
trois historiens contemporains de 1'abbe' de la 
Trappe, avait lu le re*cit de Larroque ; il combat 
ce r^cit sans le detruire. La seule chose nouvelle 
qu'ils nous apprennent est 1'exhortation faite par 
Rance a la mourante : madame de Montbazon en- 
voya ungentilhomme complimenter M. de Brienne, 
avec lequel elle e^tait hrouill£e. 

Maupeou avait fait un ouvrage expres contre 
Larroque. Ranc£, infornie de Vintentien du cure* 
de Nonancourt, se hata de lui ^crire : c Yotre ou- 
» vrage, monsieur, relevera la critique, donnera 
» sujeta des repliques, m'attirera un nombre in- 

• fini d'ennemis sur les bras. Dieu sait combien 
» j'ai d'estime et de consideration pour vous ; ce- 
» pendant je suis presse* de vous conjurer de sup- 
» primer la chose, s'il est possible. J'ai £te si per- 
» suade* que rien n'£tait meilleur que de garder le 
» silence en cette occasion, que je n'ai point voulu 
» que l'on imprim&t ce que j'avais eu envie de 

• mettre dans la preTace de la seconde eMition des 
» Eclaircissements, quoiquil n'y eut rien de plus 
» mode>e\ Je n'ai rien a ajouter a ce billet, mon 
» cher monsieur, sinon que je ne puis vous avoir 
» une obligation plus sensible que celle d'entrer 
» dans ma pens£e (i). » (17 mars 1686.) 

La vivacit^ avec Iaquelle Ranc6 ^crit a Mau- 

(4) Maupeou, tora. 1«', pag. 581. 
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peott d&eifc des soitvenirs alarmtfs. Le P. Bou- 
hours, que TabM de La Chambre appelait Yempe- 
reur des Muses, re7ute aussi les Viritables tnotift 
de la conversion de VabbS de la Trdppe dans son 
quatrieme dialogue, pages 828 et 529 : c'est tou- 
jours de Thumeur sans preuves. Madame de S^vi- 
gne" disait en parlant du reve>end critique : « L'es- 
i prit lui sort de tous les cotis. » 

Marsolier, deuxieme£cfivain de lavie deftatice*, 
garde le silence; mais Le Nain, le troisidme, le 
plus complet, le plus sur tarivain de cette vie, a 
entendu parler de Larroque. Pierre Le Nain mou- 
rut & Fdge de soixante-treize ans , sous-prieur de 
la Trappe; il Itait frere putne du grand Tillemont. 
Ami et cortfident de Ranee*, au livre III, chap. ix 
de la Vie du reTormateur de la Trappe, il 6cflt: 

c Outre tous ces libelles, il en parut un autre 
» compose* par un huguenot, sous ce titre : tes Mo- 

> tifs de la conversion de 1'abbi de la Trappe. 
» Mais Tauteur des Hotntlies familiires sur les 
» CommandementsdeDieu, tome III, pageS!8,le 
i reTute admirablement par ces paroles : Je sais 
» qu'un ministre lier^tiquea fait ce qU'il a pu pour 
» de*crier un saint abbe; mais je sais bien aussf 
» que toute la France et les pays circonvoisins ont 
» regarde* ce mis^rable livre comme un libelle 

> diffamatoire, et son auteur comme un impos- 
» teur, qui fonde touteS ses calomnies sur les 
» jugements les plus le*me*raires qui se puissent 
j> imaginer : comme si, pour d&rulre les vertus 
» les plus e^clatantes et les plus solides, il n*y avait 
» qu'a dire te^merairement quelles n'ont point 
» dautres sources que Torgueil de celui qui les 
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» pratiqiie. » Le Raiti ae debatrasse alnsi de ta 
riporisfc. Les amptifications de l'auteur des Bom$- 
lieb fdmiliires sont naturelles, mais elles ne d&- 
trriisent aucuhe a&sertion. 

Sur le falt isole foch6 par une plurtle |>rotes- 
tante, ii est tofflW Une avalanche de maledictions 
cathollques. Col£re a part, on peut nier les erreurs 
avahcSes sur la jeUhesse de Rance\ mats on ne peut 
nier des relations qu'atteste toute Thistoire. On a 
eraint saris doute, en montraht Rancd p^cheur, 
d'6brahler ^autorite' des exethpies de sa vertu. 
Cependant saint J£rdme et gaiht Augustih ffont- 
ils pas puis6 ieurs dernieres torces danS teUrs pre- 
mierefc faiblessest Un aveu frahc autait d<*Uvre* 
Rance" pour toujours de£ catomnies. On ne TaccU- 
sait pas directement de la faute, il est vrai, car il 
etit falirt acfiuser toute la terre; mais On s'eh pre- 
nait a la vie entiere d'un homme pour Se soulager 
de ce qu'il taisait. 11 faut dire neamriolns que le 
silence de Ranc6 est effrayant, qu'ii jette un doute 
dans les meilleurs esprits. Un silencesi lohg, g{ 
profbhd, si entier, est devant vous comme une 
MtAbM insurmontable. tJuoi! un homme n'a pas 
pti se d^mentir un seul lnStant! quoi! le silehce 
ab&olu pourrait passer pour Utie veVite*! Cet em- 
plre d'uh esprlt sur lui-me^me lait perir. Rance* ne 
dira rlen, ll emportera toute sa vie ddhs son tofn- 
beau. II faut trembier def ant Uh tel homme. 

AinSi hi ceUx qui rcjettent 1'anecdote de Lar- 
rdque, fai ceux rnii TaccUeillent, h'apporteht au- 
cUhe preuve de leur nggation ou de leur affirma- 
lion. Les incrddules h'ont pour eux que 1'invrai- 
semblance du cercueil trop court : il etait si facile 
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en effet de l'allonger pour donner Tespace ntees- 
saire & cette belle tete qui s'£tait si souvent in- 
clinle sur le sein de la vie! Mais supposez avec 
Saint-Simon, comme il 1'insinue, que la d^colla- 
tion ne fut que 1'oeuvre d'une £tude anatomique, 
tout s expliquera. II ne serait pas impossible qu'a- 
pr&s le dec&s de madame de Montbazon, Ranc6 etkt 
obtenu la relique qu'il avait adoree. Marguerite de 
Valois et la duchesse de Nevers firent embaumer 
Ies t&es de Coconnas et de La M6le, leurs amants 
decapites, et elles les gardirent parmi les mar- 
ques de leur amour. (Journal de Henri III.) 

Tous les poetes ont adopt£ la version de Lar- 
roque, tous les religieux 1'ont repoussee ; ils ont 
eu raison, puisqu'elle blessait la susceptibilit6 de 
leurs vertus, puisquils ne pouvaient pas d&ruire 
le r^cit de Larroque par un d£menti appuy£ d'un 
document irr£cusable. Mais au lecteur indiff&re&t 
il est permis, a d£faut de preuves positiVes, d'exa- 
miner des preuves n^gatives J'ai d£ja fait remar- 
quer que Marsolier se tait sur madame de Mont- 
bazon, silence favorable a Topinion de Larroque. 
Ce m£me chanoine, Marsolier, ajoute cette r6- 
flexion a son silence. « La mort et la disgr&ce de 
» plusieurs personnes avec lesquelles Rance avait 
» de forts altachements le touch&rent. Un vide 
» affreux, dit-il, occupait mon coeur toujours in- - 
» quiet et toujours agit^, jamais content. Je fus 
» touch£ de la mort de quelques personnes et de 
» Finsensibilitl ou je les vis dans co moment ter- 
i rible qui devait decider de leur &ernit£. Je me 
» r&olus de me retirer dans un lieu ou je pusse 
» Stre inconnu au reste des hommes. » 
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Dans les corridors de !a Trappe, entre drrerses 
inscriptions, on lisait celle-ci emprunlee de saint 
Augustin : Retinebant nugm nugarum et vani- 
tates vanitatum antiqum amicm mem. Dans une 
de ses pensfcs, Rance' remarque que : « ceux qui 
» meurcnt, bien ou mal, meurent souvent plus 
» pour ceux qu'ils laissen t dans le monde q«e pour 
9 eux-memes. » 

Bossuet, transmettant a Rance les oraisons fu- 
nebres de la reine d'An#leterne et de madame 
Henriette, lui mande : « Jai laisse lordre de vous 
» faire passer deux oraisons funebres qui , parce 
» qu'elles font voir le neant du monde, peuvent 
j> avoir place parmi les livres d'un solitaire» et 
» quen tout cas il peut regarder comme deux 
» tetes de mort assez touchantes. » — Bossuet 
connaissait-il ce que Ton racontait de madame de 
Monlbazon? Faisaitil allusion a la tete de cette 
femme, en envoyant deux autres letes s'entrelenir 
avecelle? 

La sorte de plaisanterie formidable qu'il se 
permet, ne semble-t-elle pas avoir des rapports 
avec la tegerete* de la premiere vie de Ranci et la 
severit^de sa seconde vie? 

On pretend qu on montrait a la Trappe la (ele 
de madame de Montbazon dans la ebambre des 
snccesseurs de Rance; ce que les solitaires de la 
Trappe ressuscilec rejettent : les souvenirs con- 
serves autrefois ne voyaient peutr6tre pas le front 
de la victime aussi d<£pouili£ que la mort Tavait 
fait. On trouve ce passage dans le r£cit des cour- 
ses du chevalier de Bertin : « Nous voici main- 
j> tenant a Anel. La petite sutue de Diane de 
1. VlK de juxcfe. 5 
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» Pohiers en pied tfest point sans doute aussi 
* MHeressante que la tete m&ne de madame de 
» Montfmon apportee a la Trappe par 1'abbe de 
» Rance* et conservee dans ta ehambre de ses soe* 
» cesseurs. » 

Enfin les indications des poetes ne sont pas a 
ne^liger. La muse n'a pas manque aux traditions 
de la Trappe : madame de Tencin, nee en 1681 {et 
qui par eons£quent arait vten dix-neuf ans con- 
temporaine de Rance) , ^crivit les Memoires du 
comte de Cotnminqes, * travers lesquels passent 
des souvenirs : madame de Montbaion est ehan- 
g6e en cette Adelaide, solilaire mysterieux qui se 
fait reconnaitre a 1'ardeur avec laquelle il creuse 
son tombeau; Qui avaitdonne' naissancea ce genre 
d'idees? Ce sont la d'autres ressorts que les io- 
ventions forcemSes et les id^es difformes qui (oat 
maintenant des contorsions dans les tenebres. \jt 
nom de Gomminges est emprunte' de celui de 
l^veque avec lequel Ranc6 se promenait sur lee 
Pyr^nees. II arrive souvent qu'on rappeUe des 
personnages 6trangers pour cacher des rapports 
directs; un nom qui tourmente la m6moire s'y 
glisse sous mille deguisements. On a une aven* 
ture contee par Maupeou, de deux freres epris de 
la m£me femme et qui apres s'eHre battus , ve^cur 
rent piusieurs annees a la Trappe sans se recan- 
naitre ; on a une romance de Florian sur Lainval 
et Arsene; on a une h&olde de Colardeau qui 
retrace la mort de madame la ducbesse de Mont- 
bazon : 

Je fuis vers ma demeure, ^perdu, toarmente* : 
U tet* et le eerareil luieat k mon o6ti... 
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RanceVavait fait peindre a h Trappe saint Jean 
.Climaque poussant des gernissements, et saint* 
MarieCgyptienne assistie par saint Sozyme. II corar 
f>osa pour ces deuaUableaux des iascriptions. Dan$ 
l^pigramme de douge vers latins adress^e k la p£r 
nitente, on li&ait ; 

Ecee, cojqmha gemena, spmisi jam sanguine lota. 

11 faut ajouter k ces semi-indications le deses- 
poir de Rance* , et ce sera au lecteur a se former 
une opinion. Les annales humaines se composent 
de beaucoup de fables me16es a quelques v^rites : 
jquiconque est voue a Favenir a au fond de sa vie 
un roman, pour donner naissance k la legende, 
mirage de Thistoire. 

D£s le jour de la mort de madame de Montba- 
zon, Rance* prit la poste et se retira a Veretz : il 
croyait trouver dans la solitude des consolations 
cpTil ne trouvait dans aucupe creature. La retraite 
ne fit qu'augmenter sa douleur : une noire melan- 
colieprit la place de sa gaiete*, les nuits lui gtaierit 
insupportables ; il passait les jours a courir dans 
les bois, le long des rivieres, sur les bords des 
&angs, appelant par son nom celle qui ne lui pou- 
vait r£pondre. 

Lorsqu'ilvenait£ considererque cette cre*ature, 
qui brilla k la cour avec plus dYclat qu'aucune 
femme de son siecle, n'e*tait plus, que ses enchan- 
tements avaient disparu , que c'en £tait fait pour 
jamais de cette personne qui Favait choisi entre 
tant d'autres, il s^tonnait que son kme ne se se*- 
parftt pas de son corps. 
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Comme il avait etudie les sciences occultes , il 
essaya les moyens en usage pour faire revenir les 
morts. L'amour reproduisait a sa m^moire ornee 
le sacrifice de Simeth, cherchant a rappeler un 
infidele par un des noras d'un passereau consacre' 
a Veiius; il invoquait la nuit et h lune. II eut 
toules les angoisses et toutes les palpitations de I 
1'attente : madame de Montbazon etait allee a Fin- ! 
fidelite* eternelle; rien ne se montra dans ces lieux 
sombres et solitaires que les esprits se plaisent a 
frlquenter (1). 

Toutefois , si Rance* n'eut pas les visions des 
poetes de la Grece, il eut une vision chreHienne : 
il se promenait un jour dans 1'avenue de Veretz; 
il lui sembla voir un grand feu qui avait pris aux | 
batiments de la basse-cour : 11 y vole ; le feu di- ' 
minue a mesure qu'il en approche; a une certain* 
distance, 1'embrasement disparait et se change en 
un lac de feu au milieu duquel s'61eve a demi corps 
une femme devoree par les flammes. La frayeur le 
saisit; il reprend en courant le chemin dela mai- 
son; en arrivant, les forces lui manquent; il se 
jette sur unlit : il e*tait tellement hors de lui qu'on 
ne put dans le premier moment lui arracher une 
parole(2). 

Dom Jean-Baptiste de Latour, prieur de la 
Trappe, avait £crit une vie de Rance* : il etait j 
reste" de ce travail quelques copies manuscrites 
^ont on a cit^ des passages, entre autres celui-ci : 

(1) Dom Gervaise : Jugement eritique, mait cquitablt, det 
Vie» de feu M. Vabbe de Rance , pag. 160 ct suiv. 

(2) Maiipeou. 1 ■ 
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« Pendant que je suivais l^garement de mon coeur 
» (c'est Rance qui parle), j'avalais non-seulement 
» riniquite comme de l'eau , mais tout ce que je 
» lisais et entendais du p&he* ne senrait qu'& me 
» rendre plus coupable. Enfin le temps bienheu- 
» reux arriva ou il plut au Pere des misericordes 
» de se tourner vers moi. Je vis a la naissance du 
» jour le monstre infernal aveclequel j'avais veeu; 
» la frayeur dont je fus saisi a cette terrible vue 
» fut si prodigieuse que je ne puis croire que j'en 
» revienne de ma vie. > 

Rance eut recours a la p6nitence : la mere 
Louise, religieuse de la Yisitation de Tours, lui 
indiqua pour directeur le p&re SiguenoU 

Cette mere Louise n'etait autre que Louise Ro- 
ger de la Mardeliere, appelee la belle Louison, 
jadis mattresse de Gaston : « Louison , dit made- 
» moiselle deMontpensier parlant de son enfance, 
i> e*tait brune, bien faite, agreable de visage et de 
» beaucoup d'esprit. Je dis a madame de Saint- 
» Georges : c Si Louison n'est pas sage , je ne la 
i veux point voir , quoique mon papa Taime. » 
» Madame de Saint-Georges me r£pondit qu elle 
ji Te*tait tout k faiL » 

C'6tait a cette mere Louise que Rance s'adressa 
d'abord. Partout, dans- le changement de moeurs 
qui s'operait, des penitentes echappees du monde 
avaient dresse" des embuches pour semparer des 
repentirs, comme il y avait des pecberesses qui 
cherchaient a reteair les deserteurs. A la Viaita- 
tion se trouvaient les 6cueils d'une preraiere exis- 
tence : lamere Louise possedaitplus de deux cents 
lettres de Rance\ lettres qui etoient sans doute la 
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partie de la tie <le Ranee' sur laqnelle U serait si 
* curieux d'avoir des reriseignemeiits. t)e la direc- 
tion du P. Seguenot, Rance passa sous la conduite 
du P» de Mouchy, homme instruit et bien ne\ 

Des avertissements sous differentes formes ar- 
riraient de toutes parls a Rance. Dans leS Obliga- 
tions des ckrHiens, il racuate cette agreable his- 
toire : 

« Un jour je joignis un herger qui eouduisoit 
» un trcupeau dans une grande campagae, par ub 
» temps qui lavoit oblige a se rettrer a Fabri d'un 
» grand arbre pour se meftre a couvert de la pluie 
» et de 1'orage. II me dit que ce lui etoit une con* 
» solation de conduire ses betes simples et inno- 
» eeiites, et qu ii ne voudroit pas (Juitler la terre 
» pour aller daus le ciel s'il ne croyoit y trouver 
» des campagiies ei des troopeaux a condutre. » 

A Yeretz , au lieu de se plaire dans Fancieune 
maison de ses delkes, Rance fut choque' de sa ma* 
gnificence. Lesmenbles eclataient d'argent et d'or, 
les lits etaient superbesv La Mollesse merae s*y 
serttit trouvee trop a 1'aise, dit un classique d« 
tempSi Les salons Itaient ornes de tableaux de 
prix, les jardins delicieusement dessines. Cetait 
trop pour un horame qui ne voyait p4us rien <ju'a 
travers ses larmes. II mit la reforme partput. La 
frugatitl remplaca le luxe de sa table; il conge~ 
dia la plapart de ses domestiques , renonca k la 
bbasse et s'abstint du dessin, art quil aimait. On 
avait des paysages de sa faoon et des eartes dcgeo- 
graphte(l). 

' } (t)Mbm*ftiMj- y 
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Qaelqtres amis, revenus dem&ie que Ranee* & 
des penseos chretiennes, s associerent a lui pour 
eomnie&ctfr ces roortifications dont il detait don« 
ner de si grands eiemples; il sembl&it jeuer a la 
penitenee pour Fapprendre avarit de la prati* 
qner : on assiste avec int^ret a cette conquele de 
Fhommesurrfaomme; « Ou 1'Evangile me trorape r 
i r<*petait-il, ou cette maison est eelle d un re* 
» prouve\ » 

Rappele un moment a Paris pour une affaire, 
il se* logea a rOratoire. Cetait un travail conti-t 
nuel pour hii d'echapper a ces pensdes qu'H avait 
nourries st longtemps : un grand solitaire en fut 
atteint dans des sepulcres; saint Jerome portait, 
pour noyer ses pensees daos ses sueurs, des far- 
deaoi de sable le long des steppes de la mer 
Morte. Je fes ai parcourues moi-mdme, ees sleppes, 
sous le poids de mon esprit. Deui tfentatrices 
chercherent Rance. Elles lui dirent quolles n'6* 
taient point a comparer a la betlo personne qu il 
pleurait, mais qu'elles avaient pour lui des senti- 
ments qui ne le cedaient en vivacite a aucun de 
ceui qu'il avait inspires. Rance se munit d'un 
crucifii et s'enfuit. 

On conseilla a Ranoe* de se consacrer aui mis- 
sions. Aller aux Indes , errer dans les fochers de 
1'Himalaya , et il y avait la des analogies avec la 
grandour et la tristesse du genie de Rance'; mais 
it &ait appele* ailleurs» 

Pousse par ses malheurs , retend par ses habi- 
tudes , Rance n'avait point encore renonoe a ses 
ewplois. Le temps de sota quartier de service* 
comme aumonier du duc d'Orleans, etait revenu; 
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il se rendit a Blois. 11 avait deja hasarde* aapres 
du prince des idees de retraite : l'entree en reli- 
gion de la mire Louise avait muri dans Gaston ces 
idees. La maltresse convertie priait a la Visitation, 
a Tours, pour faire une violence a la misericorde 
de Dieu. II ful convenu que Gastoa se retirerait 
au chateau de Ghambord avec douze de ses plus 
fideles serviteurs. Rance fut choisi pour accoda- 
pagner le prince. 

Le Bouthillier possedait, pres du parc de Cham- 
bord, un prieure' de 1'ordre de Grammont. Ce 
prieure eHail desservi par sept ou huit religieux. 
On napercevait pas de cet endroit le fafte de 
Tedifice qui devait eclater du rire immortel de 
Moliere. <c Le roi, dit le chevalier d'Arvieux, ayant 
» voulu faire un voyage a Chambord pour y pren- 
» dre le divertissement de la chasse, voulut don- 
» ner a sa cour celui d*ftn ballet; etcomme 1'idte 
* des Turcs qu'on venait de voir a Paris £tait en- 
» core toute recenle, il crut qu'il serait bon de 
» les faire paraftre sur la scene. Sa Majeste* m'or~ 
j> donna de me joindre a MM. de Moliere et de 
» Lulli pour composer une piece de theAtre ou 
» l'on put faire entrer quelque chose des habille- 
» ments et des manieres des Turcs. Je me rendis 
» pour cet effet au village d*Auteuil , ou M. de 
» Moliere avait une maison fort jolie. Ce fut la 
» que nous travaill&mes a cette piece de th&tre 
j> que l'on voit dans les ceuvres de Moliere , sous 
d le titre du Bourgeois gentWiomme. » 

Cette piece fut en effet joueea Chambord devant 
Louis XIV, pour la premiere fois, le 14 octobre 
*670. 
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Quand on arrive & Chambord, on peuetre dans 
le parc par une de ses portes abandonnees ; elle 
s'ouvre sur une enceinte decr^pite et planlee de' 
violiers jaunes; elle a sept lieues de tour. De& 
rentre*e ou apercoit le ch&teau au fond d*une allee 
descendante. En avancant sur Tedifice, il sort de 
terre dans Tordre inverse d'une Mtisse placee sur 
une hauteur, laquelle s'abaisse a mesure quon en 
approche. Francois l er , arriere-petit-fils de Valen- 
tine de Milan, s'etait enseveli dans les bois de la 
France , & son retour de Madrid ; il disait comme 
son aieule : Tout m m'est rien, rien ne tn'e$tplus. 
Chambord rappelleles idees qui occupaieut le roi- 
soldat dans sa prison; femmes, solitudes, rem- 
parts. 

Quand le roi sortil de Franee, 
En malheur il en sortit : 
U en sortit le dimanche, 
Et le lundi U fut pris. 

Chambord n'a qu'un escalier double afin de 
descendre et monter sans se voir : tout y est fait 
pour les mysteres de la guerre et de 1'amour. L'&- 
difice s epanouil a chaque £tage ; les degres s'&- 
levent accompagnes de petiles cannelures comme 
des marches dans les toureUes d'une cathe*drale. 
La fusee, en lelatant, forme des dessins fantas- 
tiques qui semblent avoir retombe sur ledifice : 
cheminees carrees ou rondes enjelivees de fetiches 
de niarbre, semblables aux poupees que j'ai vu 
retirer des fouilles a Athenes. De ioin i^difice est 
une arabesque; il se presente eomme une femme 
dont le vent aurait souffle* en Tair la chevelure; de 
pres cette femme s incorpore dans la ma^onnerie 
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«t s« ckange en tours; c'est arors Clorinde ap- 
puye^ sur des ruines. Le eaprice d'un cjseau vo* 
lage n'a pas disparu ; 1a legerete* el la inesse des 
traits se retrouvent dans le simulacre d'une guer- 
riere eipirante. Qnand vous p6n4trez en dedans , 
la fleur de lis et la salamandre se dessinent dans 
les plafonds. Si jamais Chambord e*tait detruit, on 
ne trouverait nulle part le style premier de la re* 
naissance , car a Venise il s'66t melange\ 

Ce qui rendait a Chambord sa beaut6, c'£tak son 
abandon : par les fen&res j'apercevais un parterre 
sec, des berbes jaunes, des champs de b\6 iioir : 
retraeements de la pauvretl et de la fidelite de 
nwm indigente patrie. Lorsque j'y passai, ily avait 
un oiseau brun de quelque grosseur qui voiait le 
long du Cosson, petite riviere ihconnue. 

L/abbe LeBouthillier selogea parmi les moines 
de son prieure : de quelque cdt£ qu'on ouvrit uivfc 
fenetre, on ne voyait que des bois. Le chateau, 
presduquel n'a pas meme pu se former un village, 
efct frappe* de malediction. Touche par le vain-* 
qoeur de Marignan, prisonnier & Madrid, par nos 
soldats disperses apres Waterloo, par les marques 
de notre attaobement a nos reis avant les journees 
de joiljel, on aperooit partout des traces de gloire 
et de malheur. Les chiifres de la duohesse d'l£- 
tampes, devanciere de la comtesse de Ch4teau~ 
briand, attirent les yeux, traces perissables de 
beaut&evanouies* Fraocoisl 6 ', quisentaitrinanitd 
de ses plaistrs, avak grate* avec la peinte d'un 
diamant ces desx vers sar un eanrreau de Vitre 3 

3ouvent ftfmme varje i 
Mil habilcpii 6'y«* 
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Jeux cTtin pfinee quiavait fait ditorrer Laure 
pour ia regarder. Ou est le earreau de vitre? Des 
Francais s'associerent dans le cfessein d*acqu6rir 
peur Henri, non encore banniv un pare abain 
donng datis un royaume conquis pat ses p£rcs* 
Courier 61eva la Voix comtre Fac^uisition , et le 
jeune homme rnnoeent, auquet il avait voutu ar^ 
racher Chambord , a survecu. 

Cet orpheHn vient de ro'appeter k Londres, j'ai 
obei a ia tettre close du malheur. Henri m'a donne' 
Vhospitalit6 dans une terre qui fuit sous ses pas* 
J'ai revu cette ville t£moin de raes rapides grai*» 
deurs et de mes mis£res interminables , ces places 
remplies de bfouiliards et de silence , ti'ou ^mei^ 
gerent les fantdmes de ma jeunesse. Qme de tentps 
deja ecoule' deputs les jours ou je revais Rene* 
dans Kingsington jusqu'&cesderni$res heares! Le 
vieux banni s'est trouvd cfeargd de montrer ik Yor* 
phetin une ville que mes yeux peuvent & peine 
reconnaltre. 

ReTugte en Angleterre pendant huk annfcs , en> 
suite ambassadeur b Londres, He* avec lord Liver^ 
pool, avec M. Canning et avec M. Croker, que de 
changements n'ai-je pas vus dans ces lieux, de^ 
puis GeorgesIIl, qui m'honorait desa familiarite\ 
jusqu'& cette Charlotte que vous verrez dans mes 
Mdmoires! Que sont devenus mes fr&res en ban- 
nrssement? Les uns sent mortt, les autres ont 
Subi diverses destinles : its ont vu eomme moi 
disparattre leurs proches et lettrs amis. Sur cefcte 
ierre Ou l*on ne ntfus apercdvait pas, fcotts avitom 
cependant nos feteset surtiut notre jeunesse. Des 
adolesceates, qui eotimcfn^aientla Vie ptt Tadver^ 
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sit4, apportaient le fruit semainier de leur labeur 
afin de s*ejouir a quelques danses de la patrie. 
Des attachements se formaient; nous priions dans 
des chapelles que je viens de revoir et qui n'ont 
point change. Nous faisions entendre nos pleurs 
le 21 janvier, tout emus que nous &ions d'une 
oraison funebre prononcee par le eure emigre de 
notre village. Nous allions aussi, le long de la 
Tamise, voir entrer au port des vaisseaux charges 
des richesses du monde, admirer les maisons de 
campagne de Richmond, nous si pauvres, nous 
prives du toit paternel ! Toutes ces choses &aient 
de v&itables felicites. Reviendrez-vous , f&icites 
de ma misere? Ah ! ressuscitez , compagnons de 
moaexil, camarades de la couche de paille, me 
voici revenu! Rendons-nous encore dans les pe- 
tits jardins d'une taverne dedaignee pour bo/re 
une tasse de mauvais the* en parlant de notre pavs*. 
mais je n'apercois personne ; je suis reste seul ! 

Ranc£ va quitter Chambord, il fautdonc que je 
quitte aussi cetasile ou je crains de m'&re trop 
oublie\ Je vais retrouver la Loire non loin du parc 
abandonnl; elle ne voitpoint la desolation de ses 
bords: les fleuves ne s'embarrassent point de leurs 
rives. Ne demandez pas a la Loire le nom des 
Guise dont elle a pourtant roule' les cendres. A 
cenl cinquante lieues d'ici , je rencontrai , il y a 
huit mois, en terre 6trangere, pres du jeune 
orphelin, M. le duc de Levis, fidele he>itier du 
compagnon de Simon de Montfort. Mirepoix ^tait 
fmrtchaX de la Foi, titre qui semble avoir passe* 
a son dernier neveu. J'ai retrouve* aussi madame 
la duchease de L6vis, qui porte le grand nom 
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d'Aubusso»; elle aurait pu ^crire rhistoirede Phi- 
lippine-Helene,si elle n'avaitdes malbeurs moins 
romanesques a pleurer. Je n'&ais pas, dans mon 
dernier voyage a Londres, re$u dans un grenier 
de Holborn par un de mes cousins £migres , mais 
par Vheritier des siecles. Cet heritier se plaisait a 
me donner I hospitalite dans les lieux ou je l'avais 
si longtemps attendu. 11 se cachait derri&re moi 
comme le soleil derrtere des ruines. Le paravent 
dechire qoi me servait d'abri me semblait plus 
magnifique que les lambris de Versailles. Henri 
etait mon dernier garde-malade : voila les reve- 
nants-bons du malheur. Quand 1'orphelin entrait, 
j'essayais de me lever; je ne pouvais lui prouver 
autrement ma reconnaissance. A mon age on n'a 
plus que les impuissances de la vie. Henri a rendu 
sacrees mes mis£res; tout depouille qu'il est, il 
n'est pas sans autorit^ : chaque matin , je voyais 
une Anglaise passerle long de ma fen£tre; elle 
s'arr£tait , elle fondait en larmes aussiutt qu'elle 
avait aper$u le jeune Bourbon : quel roi sur le 
trdne aurait eu la puissance de faire couler de 
pareilles larmes? tels sont les sujets inconnus que 
donne le malheur. 

A peine relourmideChambord, un courrier d6- 
p£che de Blois vint apprendre a Rancd la maladie 
du duc d'Orl£ans. L'abbe se remit en route : Gas- 
ton £tatt endanger; ce prince, si peu digne a Cas- 
telnaudary de la valeur du B6araais , le parleur 
de la Fronde, nc trouva pas un mot sur ses levres 
a dire a la mort : ttn speetre se tenait debout au 
pied de son lit; Montm^rency sans Ute lui de- 
mandait le talion. 
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Ranc4 ecrivit k Arnauld d'Andilly la lettre 
qn'on va Ure, el que je dois encore a la politesse 
de M. de Montmerque\ 

« Blois, 8 tevfcier 1660. 

» Je n'aurois pas &e tant de temps gans avoir 
» rhonneur de vous escrire si la maladie et la 
» mort de Monsieur ne m'en avoient empesch£. 
» Je vous avoue que, layant assiste autant que je 
» l'ai pu dans les derniers moments de sa vie, je 
9 suis tellement touche d'uo spectacle si deplo- 

* rable que je ne puis m'en remettre. On a eeste 
9 eonsolation qu'il est mort avec tous les senti- 
i> ments et toute la resignatiou quun veritahle 
» chrestien doit aveir en la vokm&e* de son Dien. 
» II re$ut JNostre-Seigneur des le commencenMfl* 
a de son mal, et eut le soin iui-mesme de leitr 
» mander une seconde fois pour viatique avec de 
» grandes demonstrations d'une foy vive et d y un 
•» parfait ntespris des choses du monde. QueWe 
x leoon , Monsieur, pour ceux qui n'en sont pas 
& d&aches et pour ceux qui sont persuad£s de 
» son neant et qui travaillent pour s'en depren- 

* dre! Ce pauvre prince dit le matin du jour de 
n> sa mort ces mesmes mots : Domus mea domus 
» de&olationis ; et comme on luy voulut dire quil 
» n'estoit pas si mal qu il pensoit, ii r6pliqua : 
» Solum mihi mper est sepulchrim; ensuite H 
» demanda i^extreme-onciion, et dit qu il estoit 
d r&olu a la volont^ deDieu; enfin je suis per- 

* suad6 qu ij luy a faU misfricorde. Je ne puis 

* vous mander les circonstancss de sa nort; 



Digitized by 



— 79 — 

» j'escris de Rlois, malade d'im rhume qui me 
» cause une oppression qui m'empesche d'escrtre. 
j> Je vous supplie de demander 4 Dieu et de luy 
» faire demander pour moy quil mc fasse la grace 
» de retirer tout le bien et i'avantage que je dois 
» d'une renconire aussi touchante que ceile-Ji 
» 1'esC. Je reviens a la mort de ce pauvre prince * 
j> k desolation qui parut 4ans sa maison , qui re- 
» tentissoit de plaiutes et de gemissements au 
» moment de sa mort, l esprit humain nese scau- 
» roit rien figurer de si pitoyable ; je con/esse que 
» j'en suis accable de douleur. » 

Rance se montra dans cette oceasion si tou- 
chant, que chacun faisait des voeux pour 1'avoir 
auprds de sot au raoment snpr&ne. On eroyait ne 
pouvoir bien mourir qv'entre ses mains, comme 
cTantres y avatent voulu vivre. Gaston avait 4 
peine rendu ie dernier soupir q«e ses familiers 
labandonnerent. Rance* fut kiss£ presque seuJ 
aupres du cadavre. 11 ne suivit pas le corps du 
prince a Saint-Denis; mais il pn&senta le faible 
coeur de Gaston aux jewites de Rloas : le coaur inr 
trCfide de Henri IV avait port^ aux j&uites de 
La Fleche. Le fiouthillier courut ensuite sense- 
feftr au Mans, y demeura cache' deux mois; il 
cbangea m£me de nom, coasme s'il eAt craiut 
■d^tre reconmi et acrete' anx portes du cieL 

Le projet qu'il m&litait depuis longtemps de 
soumettre sa conduite future au conseil des ev£- 
quesd'AlethetdeCommingeslui revenait dans l'es- 
prit. II se resolat de raccomplir. Le 21 juin 1660, 
jl ecrivit a k mere Lauiae : « Je pars demain a 
» rinsu de t**s jriMs amp. » 11 arriva a Commin- 
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ges le 27 dn m&ne mois : apres un trerablement 
de terre, ce fut de meme que j'arrivai a Grenade 
en revant de chimeres, apres le bouleversement 
de la Vega. 

L*ev£que de Comminges etait absent ; Rance 
1'attendit. Quand il revint, l'eveque commenca 
une tournee diocesaine. Rance Paccompagna. 

Ils trouverent dans les cavernes environnantes 
des chr&iens qui avaient a peine figure humaine. 
L'eveque soulageait leur misere, les rassemblait, 
s'asseyait au milieu d'eux parmi les buis des ro- 
chers. L'abbe de Ranee etait touche, lorsquil son- 
geait que le bon pasteur avait amsi cherche les 
brebis egarees. 

Un jour il se promeiiait seul avec Fevdque, 
dans un endroit forl solitaire, d'ou l'on decouvra/l 
les plus hautes Pyrenee» : < L'eveque refnarqm* 
» (j'emprunte te recit de Marsolier) que 1'aitafc 
» parcourait des yettx les montagnes avec une 
» attentioti qui le rendait distratt ; il y soupconna 
» du myslere, ce fut ce qui 1'obligea de \ui dire 
» qu'il avait la mine de chereher un endroit oii il 
» put batir un ermitage. L'abbe rougit; roais 
» comme il 6tait sincere, il avoua que c'etait en 
» effet sa pensee, et qa'il croyait qu'il ne pouvait 
» rien faire de mieux- « Si cela est, repartit r&- 
i veque^vous ne pouvez mieux vous adresser qn*a 
» moi : je connais ces montagnes, j'y ai passe* 
» souvent en faisant mes visites; je sais des en- 
» droits si affreux et si eleignes de tout commeree 
» que, quelque difficile que vous puissiez etre, 
» vous aurez lieu d'en etre content. » L'abb£, 
» qni croyaitxruc l'e>eque parlart serjeusemejit, 
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» le pressa avec cette vivacitequi lui &ait natu- 
» relle de lui faire voir ces endroits. « Je ro'en 
» garderai bien, reprit leveque; ces endroits sont 
» si tentants que si vous y £tiez une fois il n'y au- 
» rait plus moyen de vous en arracher. » Apr&s 
avoir visit£ l'£v£que de Comminges, Rance re- 
tourna chez l^vSque d'Aleth. <c Sa demeure est 
» affreuse, ecrivait Rance, et entour£e de hautes 
» montagnes au pied desquelles est un torrent qui 
» court avec beaucoup de bruit et de rapidite. » 

Ces endroits de nos anciennes moeurs reposent. 
On aime a assister aux conversations de l'abb£ de 
Ranc6 sur la legitimite des biens qu'on peut ou 
qu'on ne peut pas retenir, sur ce qu'il est permis 
de garder, sur ce qu'on est oblig^ de rendre , sur 
le compte de ses richesses que l'on doit a Dieu. 
Ces scrupules de conscience £taient alors les af- 
faires principales ; nous n'allons pas a la cheville 
du pied de ces gens-la; 1'homme £tait esliml, 
quelle que fut sa condition : le pauvre Itait pes6 
avec le riche au poids du sanctuaire. Cette 6galit6 
morale lui servait a supporter les in^galites poli- 
tiques. Brunp sur les Alpes, Paul dans la Th^- 
baide, ne voulurent pas plus sortir de leur retraite 
que Ranc£ n'aurait voulu quitter les Pyr^nees; 
mais ces dernieres montagnes avaient un danger : 
le soleil en £tait trop ^clatant, et de leur sommet 
on decouvrait les sejours d'fnes et de Chimene. 

Longtemps apres le voyage de Rance , une che- 
vriere ag£e de douze ans, conduisant ses biques 
dans la paroisse d'Alan, diocese de Comminges, 
tomba en s'ecriant : <c J&us! » Une dame vSlue 
de blanc lui apparut, lui dit : « Ne «raigne* 
1. vie de luacfc. 6 
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riea. » Et elle la tira du precipice. La petite fille 
dit a la sainte Vierge (c'etait elle) qu elle avait 
perdu son chapelet. La sainte Yierge lui en donna 
un en lui recommandant d'ordonner a up pr£tre 
de faire batir une chapelle au lieu ou elle £tait 
touibee. L^evSque de Comminges, ancien h6te de 
Rance\ en ecrivit a la Trappe. Ranc£, du fond de 
son abbaye, conseilla lerection d'une chapelle de- 
diee a Notre-Dame de Saint-Bernard , dont les 
ruines marquent aujourd'hui le premier pas de 
Ranc&dans la solitude. 

L'eveque de Comminges et l^veque d'JMeft 
avaient combattu au commencement les desseins 
extremes de Rance; ils lui conseillaient cette 
m£diocrite\ caractere de la vertu : « Vous, di- 
» saient-ils, vous ne pensez qu'a vivre pour vous. * 
L'ev4que d'Aleth approuvait que Rance se dtftt 
de sa fortune ; mais i\ sopposait a son penctos& 
pour la soiitude : « Ce penchant, rlp&ait-il, ne 
» vient pas toujours de Dieu; il est souvent in- 

* spire par un degout du monde, degout dont le 
j> motif n'est pas toujours pur. » 

Convaincu en ce qui regardait Ie danger des 
tiens , Fabbe ne se rendait pas egalement sur k 
point du desert; il c^dait a 1'^gard de 1'abandon 
de ses benefices : il convenait qu'un abbe com- 
mendataire n^tait pasdans Fesprit de lfiglise ; 
mais il n'eniendait parler quavec terreur d'une 
abbaye reguliere. II s'etait souvent £cri£ : « Moi, 
7> me faire froc&rd ! » II t£mpignait de ses per* 
plexit^s en ecrivant a ses amis : « Mes embarras 
» exterieurs sont les moindre? embarras de ma 

* vie ; je ne puis me d^feodr* de moi-me^me. » 
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Toul est fragjle : apres avoir vecu quelque peu, 
on ne sait si Pon a bien ou mal vecu. L'£veque 
d'Aleth se maintint d'abord dans les opinions qui 
lui avaient merite Tattachement de Rance\ il so 
souvenait d'avoir cause* avec le futur solitaire a 
trois cents pas de la marson de reveque^u bord 
d'un gave, de m6me que les vieillards de Platon 
s'entretenatent des lois sur la montagne de Crete. 

Baissez le ton de la lyre, changez les interlocu- 
teurs, et le souffle du meme torrent vous appor- 
tera des paroles qui seront remplies d'autreg 
chimeres. L'£veque (FAleth persevera plusieurs 
ann£es dans les saines doctrines, puis arriva le 
moment fatal. Madame de Saint-Loup en ^crivit 
a Rance' )e 29 janvier 1697. Rance, qui penchait 
vers sa fin, n'eut d'autre soulagement que de 
pleurer. L'eveque d'Aleth ce^da au docteur Arnault 
et a M. de Vaucelles, iheologal d'Aleth. II se 
retira dans les Pays-Bas et fut envoye' obscur^- 
ment a Rome pour ses coreligionnaires sous le 
nom de Valoni. L , infid61ite avait perdu sa gran- 
deur : Arius me tombait plus du milieu du concile 
de Nicee entrainant avec lui une partie de la 
chr&iente\ 

A Veretz, ou il revenait toujours, Rancd vit 
conjures contre lui une famille nombreuse , des 
amis mecontents, des domestiques desoles. En 
voulant se reduire a la pauvret^, il eprouvait 
les difficuljtes qu'on rencontre a s'enrichir. On ne 
pouvait savoir ce qui le poussait ; car, depuis la 
mort de madame de Montbazon, jamais le nom de 
cette femme, except^ dans son premier desespoir, 
n'eHait sorti de sa bouche. On sentait en lui une 
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passion 4touffee qui jetait sur ses moindres actions 
1'inlergt d'un combat inconnu. 

Ces souvenirs de la terre ^taient une haine de 
la vie, devenue chez lui une v^ritable obsession. 
Sa desqsperance de rhumanite ressemblait au 
stoicisme des anciens, a cela pres quil passait 
par le christianisme. Les platoniciens de l'6cole 
d'Alexandrie se tuaient pour parvenir au ciel; 
mais que de souffrances pour une pauvre 4me, 
lorsqu'el!e se d£bat dans cet e^tal! elle eprouve les 
divers mouvements du suicide, incertitude et 
terreur, avant qu'elle ait pris sa resolution. 

« Je vous avoue , dit Fabbe' de la Trappe dans 
* seslettres, que je ne vois plus un seul homme 
> du monde avec le moindre plaisir. II y a tantdt 
9 six ans que je ne parle que de degagement et de 
» relraile, et le premier pas est encore a faire; 
» cependant le cours de la vie s'acheve, et Foivsft 
» reveille a la fin du sommeil, et Fon se trouve 
» sans oeuvre. Je desire tellement d'etre oubli6 
» qu'on ne pense pas seulement que j'ai &e. » 

11 vendit sa vaisselle d'argent; il en distribua 
le montanlen aumtines, se reprochant les retards 
qu'il avait mis a secourir les n^cessiieux. II avait 
deux hdtels a Paris, dont Fun s'appelaitFhdlel de 
Tours : il les donna a FH6tel-Dieu et a FHdpital 
gdneral par acte passe devant les notaires Lemoine 
et Thomas. Pour dernier sacrifice il se d£fit de la 
terre de Veretz; mais par un reste de faiblesse il 
accorda la preference aux offres d'un de ses pa- 
rents : ce parent ne put r£aliser la somme, et le 
marche fut r&rocede* a Fabb6 d'Effiat, favori de 
Ninon. Les 100,000 ecus que Rance rccut de la 



Digitized by 



— 85 — 



vente furent a 1'instant port£s aux administrations 
des hdpitaux. 

On lit des lettres modernes datees de Veretz : 
qui a ose ecrire de ce lieu apres le gigantesque 
penitent? Dans les bois de Larcay, jadis proprieie* 
de Ranc6, dans Iqs parcs de Montbazon, parmi 
des noms qui rappelaient une ancienne vie, le 11 
avril 1825, on trouva un cadavre. Le 10d'avril, 
le jour finissant, une voix fut entendue : « Je suis 
un homme mortl » Une jeune fille, cach^e avec 
son amant dans de hautes bruyeres, avait ete* 
t£moin d'un meurtre, D'un aqtre c6te, a demi 
vetue, la veuve de Courier (c'eiait lui dont on 
avait relrouve' le cadavre), agee de vingt-deux ans , 
descend la nuit parmi des personnages rustiques, 
comme une ombre delivree. Les opinions de Cou- 
rier a Veretz avaient reduit son intimite a des 
rivalit^s inferieures : chagrins qui n'inte>essent 
personne, g£misscments qui vont se perdre dans 
1'ocean muet qui s'avance sur nous. Peut-etre 
quelque grive redit-elle l acte tragique dans les 
bois ou Rance avait promene ses miseres. Courier 
avait ecrit dans sa Gazette du village : « Les ros- 
signols chantent et Vhirondelle arrive. » Enfant 
d'Athenes, il transmettail a ses camarades le chant 
du retour de 1'hirondelle. 

Courier, savant helleniste, esprit tumultueux, 
pamphlltaire a cheval, avait eu le malheur a 
Florence de tacher d'encre un feuillet de Longus : 
ensuile 1'^diteur d'un passage perdu de Daphnis 
et Chloi &ait venu s'ensevelir dans les lieux qu'a- 
, vait habit£sl'edileur tfAnacrion. 

Si les arbres sous lesquels fut tue* Courier exis- 
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tent encore, qu'est-il rest£ dans ces orabrages, 
que resle-t-il de nous partout ou nous passons? 
Paul-Louis Courier aurait-il cru que l'immortalite 
pouvait porter la haire et se rencontrer dans les 
larmes ? Le r^formateur de la Trappe a grandi i 
Veretz; Tauteur du Pamphlet des pamphtets a 
diminue\ La vie dans sa pesanteur descendit sur 
un esprit qui s^tait dresse" pour morguer le ciel. 
Chose remarquable! Courier, le philosophe, a 
fait ses adieux au monde par les memes paroles 
que Rance, le chr&ien, avait perdues dans les 
bois : « DeHournez de moi le calice ; la cigu€ est 
am&re. » 

Veretz, au milieu du xvnr* stecle, ^taiit h 
possession du duc d'AiguiIlon , ministre de 
Louis XV. Ce ministre de perdition, commetous 
les hommes d'alors, y fit imprimer a cinq ou sept 
exemplaires le Recueil des pi&ces choisies , pages 
obscenes et impies de madame la princesse de 
Conti. Le chateau de Veretz fut d^mott pendani j 
la revolution, piscine de sang ou se laverent les 
immoralit£s qui avaient souille' la France. A Vereo 
et a la Trappe, Ranc£ a laisse' ses deux parts : a 
Veretz la Iegerete, Tirr^ligion, les mativaises 
moeurs, suivies d'une destruction compl&te; ila 
Trappe la gravite, la saintete', la penitence, qoi 
ont surv^cu a tout. 

Apr&s la vente de Veretz, Ranc£ se d£fit de 
ses be*n^fices; il ne se r&erva qu*une retraitc 
malsaine, pour y mourir, la Trappe. Lorsqae 
Louis XIV prit les rfries de Ftftat , la France se 
divisa ; les uns all&rent combattre T&ranger, lea 
autres se retirereflt au d&ert. Trois solitudes 
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demeurerent en prfeence: la Cbartreuse, teTrappe 
et Port-Royal. A 1'abri derri£re ses guerriers 
et ses anachor&tes , la France respira. Le xvIIl• 
si&cle a voulu effscer Louis XIV, mais sa main 
s'est us£e a gratter le portrait. Napoldon est venu 
se placer sous le d6me des fnvalides pour assurer 
le gloire de Louis. On a eu beau faire les ta- 
bleaux, les victoires de Fempire k Versailles, elles 
n'ont pu effacer les souvenirs des victoires du 
xvn a si&cle. Napoleon a seulement ramene en- 
cha!n£s k Louis XIV les rois que Louis XIV 
avait vaincus. Bonaparte a fait son si&cle; Louis 
a 6le fait par le sien : qui vivra plus loRgtemps 
de 1'ouvrage du temps ou de celui d'un bomme? 
Cest la voix du g6nie de toutes les sortes qui 
parle au tombeau de Louis ; on n'entend au tora- 
beau de Napoleon que la voix de Napol&m. 

Avant de nous parler des personnages qu'elle 
met en scfcne, la Gr&ce nous introduit sur le 
th&Ure de leurs aetions : Prom£th6e enchafn£*'en- 
tretient avee l'Oc£an ; les sept chefs devant Th6bes 
jurent sur un boaclier noir ; les Perses pleurent k 
1'apparition de Tombre de Darius ; OEdipe, roi , 
paraft & la porte de son palais; GEdipe k Colone 
s'arr£te pr£s du bois des Eumcnides ; pr£t a quit- 
ter son exil , Philoctete s'ecrie : « Adieu, doux 
» asiledema mis&re! 

Les ecrivains de la Vie des P&res du d&ert , 
Grecs de naissance, ont &6 fidMes a cet ancien 
usage : ils nous montrent Paul, premier ermite, 
eaeh£ sous un palmier ; Antoine, premier solitaire, 
8'enfermant dans un s^pulcre; Pacdme, premier 
iastituteur des o^nobites , assis sur une pierre k 
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Thebennes. Nous n*irons pas si loin avec Rance* ; 
nous resterons pres de Versailles : a trente lieues 
des escaliers de marbre de FOrangerie, qui 
n'etaient pas encore souilles de sang , nous trou- 
verons les austerit£s de la Th^baide; et cependant 
le bruit de la cour nous parviendra comme le 
murmure des flots du siecle. 

Qu^tait-ce que la Maison-Dieu lorsque Rancl 
s'y relira? 

La Maison - Dieu s'appelle aujourd'hui la 
Trappe: Trappe, dans le.patois du Perche, signifie 
degre , vraisemblablement de trapan ; Notre-Darae 
de la Trappe veut donc dire : Notre-Dame des 
Degr&. 

L'abbaye de la Trappe fut fond^e en 1122 par 
Rotrou, second de ce nom, comte du Percha 
Rotrou avait fait voeu, en revenant d'Angleterre, 
que, s'il ^chappait au naufrage dont il &ait me- 
nac£, il batirait une chapelle en Thonneurde la 
sainte Yierge. Le comte, miraculeusementd&ivrd, 
pour conserver la m£moire de son avenlure, fit 
donner au toit de son eglise votive la forme <Tun 
vaisseau renverse\ Rotrou III, fils du fondateur, 
acheva les batiments de la chapelle, qui. s'£tait 
chang^e en monastere. Rotrou III partit pour la 
premi&re croisade; il rapporta de la Palestine 
des reliques qui furent depos£es par son fils dans 
la basilique nouvelle, a laquelle il ne manqua 
rien de Fhistoire de ces temps : voeu , naufrage, 
p£lerinage. 

Louis VII ^tait roi de France, et saint Bernard 
premier abbg de Clairvaux, lorsque 1'abbaye de la 
Trappe fut fond<Se. Serlon IV, abbe de Savigny, 
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la r&init 4 1'ordre de Citeaux en 4144 : Saint- 
Germain des Pres se reMtissait alors dans Paris; 
Tabbaye eut pour bicnfaiteur Richard Hurel et ses 
fils, qui lui donncrent la terre de Yastine. La 
Trappe fut protegee des papes Alexandre III, 
Clement III, Innocent III, Nicolas III, Boni- 
face VIII, Jean XXI, Benott XII. Saint Louis avait 
pris sous sa protection Notre-Dame de la Maison- 
Dieu de la Trappe, afin, dit la charte royale, que 
les religieux soient libres, paisibles, exempts de 
tous subsides, sint liberi, quieti, exempti ab om- 
nibus subsidiis. Ce grand nom de saint Louis se 
m£le k toutes les origines de la monarchie. Saint 
Louisest le fondateur des monuments de TEurope 
gothique, a compter de Notre-Dame de Paris jus- 
qu'a la Sainte-Chapelle. 

Par un ancien menologe et par un releve* des 
tombes, on suppose dix-sept abbe*s depuis le pre- 
mier abbe* de la Trappe , dom Albode, jusqu'au 
cardinal Du Bellay, premier abbe' commendalaire, • 
sous Francois I", en 1526. 

Dom Herber,t, abbe, s'£tant croise^ en 1212 avec 
Renaud de Dampierre et Simon de Montfort, fut 
pris par le calife d'Alep; il demeura trente ans 
esclave. Delivr^ enfin, il fonda 1'abbaye des C/ai- 
rets dans la dependance de la Trappe. On sarrete 
a l'£pitaphe du seizieme abbe 4 cause de son nom : 
Dom Robert Ranci. La Gallia Christiana ne fait 
pas mention de quelques-uns de ces derniers d£- 
tails. 

L'abbaye de la Trappe n'£tait point fortifiee k 
1'instar d'autres monasteres de qui les abb&, 
comme Abbon de Paris, menaient vaillamment 
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les mains : aussi' pendant les deux siedes qoe les 
Anglais ravagerent la Franceja Trappe fot pillee 
ptnsieurs fois, notamment dans l'annle 4410. 

D'apres les Pouilhis, Fabbaye possedait les 
Terres-Rouges , res ftots dte Grimonard, le chemin 
ctu Ch£ne-de-B4routh , les Bruyires, les iVeti/^ 
ttangs et les ruisseaux qui en sortent. Par ou 
passait le chemin au Ch6ne-de-Be>outh?D'oii ve- 
nait rimmortalite* de ce ch£ne, iromortalite' qoi ne 
de^passait pas son ombre? Les bruy£res s*6ten- 
dant vers cet horizon sont-elles les m6mes que 
celtes raentionn£es aux Pouilles? Je viens de les 
traverser; enfant de la Bretagne, les landes me 
plaisent, leur fleur d*indigence est Ya seule qui ne I 
se soit pas fanee a ma boutonniere. La s*41evait ' 
peut-6lre le manoir de ia chatelaine; elle coa- 
suma ses jours dans les larmes, attendant son 
mari, qui ne revint point de la terre sainte avec 
Fabbe 4 Herbert. Qui naissait, qui mourrait, qui 
pleurait ici? Silence! Des oiseaux au baut du ciel 
volent vers dautres climats. L'oeil cherche dans 
les restes de la forgt du Perche les campanilles 
abattues, il ne reste plus que quelques eIoebet6ns 
de chaume : bien que des sings annoncent encore 
la priere du soir, on n*entend plus a travers le 
brouillard retentir cette cloche nommle a Aubrac 
la cloche des Perdus, qui rappelle les errants, 
errantes revoca. Moeurs d^autrefois, vous ne renaf- 
trez pas, et si vous renaissiez, retrouveriez-vous le 
charme dont vous a par£es votre poussiere? 

11 existe des proces-verbaux connusdansFordre 
des blneMictins sous le nom de cartes de visitc, 
c'est-a*dire cartes d'inspeetion : la earte de visite 
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pour 1'annde 1683 est signle de Doffl Domink|ue, 
abb£ du Val-Rieher. EUe decrit Mtat de la Trappe 
avant ta reTorme de Rance : les portes deroeu- 
raient ouvertes le jour et la noit, et les hommes 
comme les femmes entraient fibrement dans le 
cloitre. Le vestiboie de Fentree etait si noir qu'il 
fressemblait beaucoup plus a une prison qu'a une 
Maison-Dieu. Ici il y avait une ichetle attaehee 
contre la muraille; elle servait a monter aux &a- 
ges dont les planchers 6taient rdmpus et pourris; 
on n'y marchait pas sans pei*il. En entrant dans le 
elottre, on voyait un toit devenn concave qui , a la 
tnoindre pluie, se rerapllssah d'eau* les colonnes 
qui lui servaient d'ap(*ui &arent courbees i les 
parloirs servaient d'ecuries. 

Le reTectoire n'en avait plus que le nom« Les 
moines et les s^cttliers a'y ftssemblaient ponf 
jouer h la bonle lorsque la chaletir et le ntauvais 
temps ne leur permettaient pas de jeuer au de- 
hors. 

Le dortolr etait abandonrte; il ne servait de re- 
traite qu'aux oiseiuix de nuit; il etait expose & la 
grele, h la pluie, k la neige et au vent; chaeun 
des frdres se logeait eomme il voulait et 06 il 
pouvait. 

L'eglise n'etait pas en meilleur 6tH : paves 
rofflpns, pierres disperse*es, les murailles mena- 
Caient ruine. Le clocher etait pres de tomber : on 
ne pouvait sonner les cloches qu'on ne l'ebraniat 
tottt etitier. 

11 n'y avait d'autres ruisseau* & la Trappe que 
cetix que fbrmetit les dtangs successifs qui s'e- 
Wtettt avec le terrain, ni d'autres prairies que les 
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queues des etangs ; Tair n'6tait supportable qu*4 
ceux qui cherchaient a mourir. Des vapeurs s'e^- 
levaic;nt de cette valtee et la couvraient. « U est 
» malais£, ecrit Rance' a madame de Guise, que je 
» me tire de mes incommodites a l'£ge que j'ai et 
» a l'air que nous habitons; c'est a la situation 
» toute seule du pays qu'il s'en faut prendre. II a 
» plu a Dieu de nous y mettre ; il v savait bien les 
» maux qui nous en devaient nattre : qu'iraporte 
» ou Fon vive, puisqtPil faut mourir! » 

Dom Le Nain raconte que « les esprits impurs 
» faisaient leur sejour dans le monastere et se 
» nourrissaient des exces qui y regnaient. Ils y 
» habitaient par troupes, n'y ayant la personne qui 
» leschass&t. » 

Dom Felibien ajoute la vie a ces descriptions, 
en y faisant voir la renaissance du culte chr&ien. 

« On voit d'abord en entrant ces,paroles de Je- 
» remie, ecrites sur la porte du clottre : Sedebit 
» solitarius et tacebit 

» L'eglise n'a rien de consid£rable que la sain- 
» tete* du lieu : elle est Mtie d'une maniere golhi- 
» que et fort particuliere; elle ne laisse pas d'avoir 
» quelque chose d'auguste et de divin ; le bout du 
» cdte* du chajur semble representer la poupe d un 
» vaisseau. 

» Ce qui est digne de consideration est la ma- 
» niere dont ces religieux font Toflice ; car vous 
» les voyez, d'une voix ferme et d'un ton grave, 
» chanter les louanges de Dieu. II n'y a rien qui 
» tonchele coeuretqui eleve davantage 1'espritque 
» de les entendre a matines. Leur eglise n'&ant 
» eclairee que d'une seute lampe, qui est devaat 
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» le grand autel , Fobscurit^, jointe au silence de 
» la nuit, fait que F&me se remplit de cette onc- 
» tion sacr£e r£pandue dans tous les Psaumes. Soit 
» qu'ils soient assis, soit qu'ils soient debout, soit # 
» qu'ils s'agenouillent, soit qu'ils se prosternent, 
» c'est avec une humilite* si profonde, qu'on voit 
» bien qu'ils sont encore plus soumis d*esprit que 
» de corps. » 

Sur une inscription de saint Bernard , plac^e 
dans les clottres de la Trappe, Ducis composa ces 
beaux vers : 

Heureuse solitade, 
Seule bejfttitude, 
Que votre charme est doux l 
De tous les biens du monde, 
Dans ma grotte profonde, 
Je ne veux plus que vous. 

Qu'un vaste empire tombe, 
.Qtfest-ce au loin pour ma tombe, 
Qu'un vain bruit qui se perd ? 
Et les r ois qui s'assemblent , 
Et leurs sceptres qui tremblent , 
Que les joncs du desert ? 

Quand Fabbe* de Rance* introduisait la reTorme 
dansson abbaye, les moines eux-m&nes n'etaient 
plus que des ruines de religieux. Reduitsau nom- 
bre de sept, ce resle de c^nobites &ait dsnature 
par 1'abondance ou par le malheur. Les moines, 
depuis longtemps , avaient meri^ des reproches. 
Des le xi* siecle, Adalberon d£clare « qu'un 
» moine est transforme en soldat. » En Norman- 
die, un supeVieur ayant pretendu admonester ses 
moincs, ful flagellc par eux apres sa mort. Abai- 
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lard, qm tenta en Bretagne i'ujBer de s&y6ri%6 9 sp 
vit expose au poison : « J babite un pays barbare, 
j> disait-il, dont Ja langue m'est inconnue; mes 
» pramenades sont les bords d'uae mer agit£e, et 
» mes moines ne sont connus que par leur d£bau- 
9 che. » Tout a chang6 en Bretagne, hors les va- 
gues qui cfcapgent toujours. 

Rance* courut de semblables dangers : aus&itdl 
qu'il eut parte de r£forme, on parla de le poignar- 
der, de rempoisonner , ott de le jeter daps les 
&angs. Un gentilhommedu voisinage, M. de Saint- 
Louis, accourut a son secours : M. de Saint-Louis 
avait passe* sa vie a la guerre; le roi l'estimait, 
M. de Turenne 1'aimait. Selon Sajnt-Simon, « c'e^ 
» tait un vrai guerrier , sans lettres aucunes , avec 
» peu d'esprit; mais un sens le plus droit et le ' 
» plus juste que j'aie vu a personne , un excelJatf 
» cceur, et une droiture,une franchise et unefide- 
» lite' admirables (1). » Ranc6refusa lag£ne>euse 
assistance , disapt que les apdtres avaient 6tab\\ 
1'Evangile malgre* les puissances de la terre, et 
qu'apres tout le plusgrand bonheur 6tait de mou- 
rir pour la justice. 

L'abbe* menacasesreligieuxd'informer le roi de 
leur der^glement : ce nom du roi avait p6n£tr6 aa 
fond des plus obscures retraites. 

Jusqu'alorsnous n'avionssenti que le despotisme 
irregulier des rois qui marchaient a regret avec 
des libertes publiques, ouvrages des etats g6n&- 
raux, et exScutees par les parlements; mais la 
France »'avait point encore ob& a ce graad detf* 

(1) Saint-Simon, lomc V, p. 151» 
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potisme qui imposait Fordre sans permettre d*eo 
discuter les principes. Sous Louis XIV, la libert£ 
ne fut plusque le despotisme des lois, au-dessug 
desquelles sYlevait, comme regulateur, 1'inviola- 
ble arbitraire. Cette liberte* esclave avait quelqueg 
avantages : ce qu'on perdait en francbises dang 
FinteVieur, on le gagnait au debors en domina- 
tions : le Francais ^tait encbaine', la France 
libre. 

Les nxoines donnerent a regret leur consente- 
ment k la reforme. Un contrat fut passe : 400 H- 
vres de pension furent accordees k chacun deg 
sept demenrants, avec permission de rester daog 
1'enceinte de 1'abbaye ou de se retirer ailleurs; 
le contrat mutuel fut homologue' au parlement de 
Paris,le6fevrieri663. 

Rance etait touiours perplexe sur lui-m&ne, 
Deux freres de rEtroite-Ohservance , appeles de 
Perseigne, arriverent et prirent possession de la 
Trappe. 

Un accident survenu le 1" novembre 1662 con- 
tribua 4 fixer la r^solution de Rance\ Sa chambre, 
dans le monastere qu'il avait acheve* de r£parer, 
s'ecroula et pensa l^craser : « Voil&, s*6crie-t-il t 
» ce que c'est que la vie ! > II se retira aussitdl 
dans un coin de 1'lglise. II entendit chanter le 
psaume : Qui confidunt in Domino. Frappe* d'une 
lumiere soudaine, il se dit : <c Pourquoi crain- 
» drais-je de m'engager dans la profession mo- 
» nastique? » Les difficultes de son esprit s^va- 
nouirent. 

II partit pour Parig, afin de demasder au roi la 
permission de tenir en regle 1'abbaye de la Trappe. 
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Quelques hommes saints essayerent de le detour- 
ner de sa resolution ; mais il dlt a Tafobe de Pri&res, 
vicaire general de Tfitroite-Observance : « Je ne 
» vois point d'autre porte a laquelie je puisse 
» frapper pour retourner a Dieu que celle du clot- 
» tre; je n'ai d'autre ressource, apres tant de des- 
» ordres, que de me revetir d'un sac et d'un cilice 
» en repassant mes jours dans Tamertume de mon 
» coeur. » 

L'abbe lui repondit : « Je ne sais, monsieur, si 
» vous comprenez bien ce que vous demandez : 
» nescis quid petis. Yous etes pretre , docteur de 
» Sorbonne,d'ailleurshommedecondition; nourri 
» dans la delicatesse et dans le luxe , vous eles 
» accoutume a avoir grand train et a faire bonne 
» chere ; vous etes en passe d'etre ev£que au pre- 
» mier jour; votre temperament est extrememenf 
» faible, et vous demandez d'etre moine , qui e&l 
» 1'etat le plus abject de rfiglise, le plus penitent, 
» le plus cache et meme le plus meprise*. II vous 
» faudra dorenavantvivredans les larmes, dans les 
» travaux, dans la retraite, et n^tudier que Jesus 
» crucifie. Pensez-y serieusement. » Alors Pabbe* 
de Rance repondit : « II est vrai, je suis pretre; 
» mais j'ai vecu jusqu'ici d'une maniere indigne 
» de mon caractere ; je suis docleur, mais je ne 
» sais pas Valphabet du christianisme ; je fais 
» quelque figure dans le monde , mais jai £te 
» semblable a ces bornes qui montrent les che- 
» mins aux voyageurs et qui ne se remuent ja- 
» mais. » 

L'abbe de Prieres fut vaincu. 

Dans quelques lettres qu'a bien voulu me com- 
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muniquer M. Cousin, Ranc£ fait 1'hrstoire des 
combats qu'il eut a soutenir a cette epoque. Les 
quatre premieres s'etendent de l'an 1661 a 
l'an 1664; elles sont ^crites a l'6v£que d'Aleth. 

<c Je ne puis comprendre , dit-il , que j'aie la 
» hardiesse d'entreprendre une profession qui ne 
» veut que des ames detach&s, et que, mes pas- 
» sions ^tant aussi vivanles en moi quelles sont f 
» j'ose entrer dans un &at d'une v&ritable mort. 
» Je vous cohjure , monseigneur, de demander a 
» Dieu ma conversion dans une conjoncture qui 
» doit etre la de*cision de mon &ernit6, et qu'apr&s 
» avoir viole tant de fois les voeux de mon bap- 
» teme , il me donne la grace de garder ceux que 
» je lui vais faire, qui en sont comme un renou- 
» vellement, avec tant de fidelite', que je r£pare 
» en quelque maniere les Igarements de ma vie 
» pass£e. » 

Ranc£ £crivait a ses amis, le 13 avril 1663 : 
« Je suis persuade que vous serez surpris quand 
» vous saurez la resolution que j'ai forme^e de 
» donner le reste de ma vie a la p£nitence. Si je 
» n'£tais retenu par le poids.de mes p^ches, plu* 
» sieurs si&cles de la vie que je veux embrasser ne 
» pourraient satisfaire pour un moment de celle 
» que j'ai pass£e dans le monde. » 

L'abb£ de Prieres s'employa principalement 
aupres de la reine m&re, afin d'obtenir du roi 
pour que Rance' put tenir son abbaye en r&gle. 
Louis XIV agr£a la requete, mais a la condition 
qu'a 1a mort de cet abbe rggulier, la Trappe re- 
tournerait en commende. Le roi tenait aux traites 
de sa race. Le brevet fut exp&lie' le 10 mai 1663, 
1, m.j>v. mwc*. 7 
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et envoye* k Rome pour 6tre eonfirme* de Sa Sain- 
tete\ L'e>6que de Comminges, ayant sn que Rance 
^tait a Tinstitution a Perseigne pour commeneer 
son noviciat, Talla trouver, et Jui ditqu'il crai- 
gnait que, dans son ardeur, il n'altet si loin qoe 
personne ne le pourrait suivre. L'abbe" re*pliqua 
qu'il se mod^refait, et il trompa l'£v&jne : coa- 
versation entre deux soldats-; I'un a appris k 
mesurer le pe*ril , 1'autre ne l'a jamais calcul6. 

En 4662, Rance* &ait alle" visiter laTrappe, et 
jeter un coup d'oeil sur la solitude &ernelle qu'il 
devait faabiter. II avait vu les 6tangs qui se retirent 
et s'61event en montant dans Tancienne foreH dn 
Perche, et dont plusieurs sont aujourd'hui sup- 
primls. II avait vu partout ces grandes feuilles 
solitaires qui flottaient sur les eaux comme an 
plancher, et a travers lesquelles les oiseaui aqua- 
tiques faisaient entendre quelques cris. II b4&\U 
entre celte profonde retraite et son prieur6 de 
Boulogne, qui lui plaisait, parce qu'ileHait dans 
des bois assee voisins de la mer; mais enftn il se 
d£cida pour la' Trappe, a cause de certaine affinfaf 
secrele entre les solitudes de la religion et les soli- 
tudes de son passe\ II appela aupres de lui 1'abbe 
Barbery. 

Ranc6, dans ces jours-la, ecrivait a M. l'eV£qne 
d'Aleth : € Gomme les choses que je quitte et ma 
» s^paration des .embarras exterieurs sont les 
» moindres attachements de ma vie , que je ne 
» puis me d^faire de moi-mSme, puisque je me 
» trouve partout aussi inise>able que je l'ai tou- 
» jours e*te*, je vous supplie de demander a Dieu 
» ma conversion. » 
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L^veque d'AIeth , nout 1'avons vu , n'ltait pas 
«b guide sur. Dans la confusion des doclrines du 
temps, Tami 6ur le bras duquel vous vous soute- 
niez prenait au premier detour une autre route, 
et vous laissait la\ 

Rance, sentant quUl &ait environne* de chance- 
lants compagnons, se d&ida : il sortit des rangs, 
rompit la ligne; deserteur d'une arm£e qui ne le 
suivait pas, il alla droit de Paris a Perseigne ap- 
prendre la nouvelle profession quil sMtait promis 
d'embrasser. L'abbe de Perseigne le recut avec 
joie, mais avec tremblement. Au bout de cinq 
mois de noviciat, il se deelara chez Rance" une 
maladie dont il parle dans ses lettres, maladie 
d'autant plus dangereuse qu'elle avait ete* long- 
temps dissimulee. Les medecins le condamnerent 
s'il nequittait la vie monastique; 1'abbe' s'obslina, 
se fit transporter a la Trappe et gue>it. Retourne 
a Perseigne, il ecrivit a l'eveque d'Aleth : <c Le 
» temps de raes epreuves est pres de finir : mon 
» coeur n'en est pas moins rempli de miseres. Je 
» ne puis comprendre que j'aie la hardiesse de 
» prendre une profession qui ne veut que des ames 
» d^tachces, et que, mes passions etont aussi vi- 
» vantes en moi qu'elles le sont, j'ose entrer dans 
» un dtat d'une veritable mort. » 

U fit un adieu gen^ral au monde. D'une course 
nouvelle , il s'e1anca apres le Fils de Dieu , et ne 
s'arr£ta qu'a la croix. 

On 1'employa utilement pour son ordre pendant 
son noviciat. La reTorme avait ete* etablie au mo- 
nastere de Champagne. Les moines r&istaient ; la 
noblesse appryait les motnes : l'esprit frondeur 
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n'etait pas encore eteint : restait a rendre 1'arriere- 
faix de la discorde. Ge moment de peril inter- 
rompit le noviciat de Rance : on le fit courir au 
secours de Tfitroite-Observance. Viifgt-cinq gen- 
tilshommes, conduits par le marquis de Vasse, 
sous pretexte d'une partie de chasse, se presen- 
terent a une abbaye dans le dessein d'en expulser 
le parti des reformes. Ranc£ arrivait; il leur de- 
manda ce qu'ils voolaient : il fut reconnu par 
Vasse, auquel il avait rendu jadis un important 
service. Vasse courut a lui , Tembrassa , et con- 
sentit a laisser en paix les religieux. 

Revenu a Perseigne, le prieur parla d'envoyer 
en Touraine l'abbe, dont le noviciat n'etait pas 
encore acheve. Le postulant s'y refusa, disant qoe 
cette tournee Texposerait a des ptriU. Uhistoriea 
se sert deux fois de ce mot sans le comprefldre : 
Texplioation est que Veretz, tout vendu^u'il elait, 
barrait le chemin ; les perils qui mena$aient Rancfc 
elaient des souvenirs. Etonne de la r&istance, le 
prieur manda a 1'abbe de Prieres que \e nouveai 
moine lui paraissail un homme atlache a son sens. 
L'abb6 de Prieres voulut parler a Rance; celut-ci 
alla le trouver a quatre lieues de Paris : le grand 
conspirateur de solitude le charma ; car 1'abbe Le 
Bouthillier avait des bienseances difficiles a distin- 
guer de la veritable humilit£ : un eclair de la vie 
passee de 1'homme du monde plongeait dans les 
rudesses de la Foi. 

Avant de prononcer ses voeux a Perseigne, 
Ranc6 retourna a la Trappe : il y lut son testa- 
ment; il donne ce qui lui reste a son monastere. 
H saccuse d'avoir ete, par son insouciance, la 
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cause <Tun grand nombre de malversations; il d£- 
clare parler sans exageration et sans exces; il 
proteste que sa confession est aussi sincere que 
s'il eHait devant le tribunal de J&us-Christ ; il 
abandonne a ses freres tous ses meubles; il leur 
remet parliculierement ses livres. « Si, par des 
» er^nements qu'on ne peut pre*voir, dit-il, la re^- 
» forme cessait d'£tre a la Trappe, je donne ma 
» bibliolheque a 1'Hdtel-Dieu de Paris pour 6tre 
» vendue au profit des pauvres et des malades. » 

Rance" a 1'air d'avoir un pressentiment des mal- 
heurs qut fondirent un siecle et demt plus tard 
sur son abbaye. II laissa sa bibliotheque a ses re- 
Kgieux , lui qui ne voulait pas qu'un moine s'oc- 
cupdt d etudes ! 

Jci on apercoit madame de Montbazon pour la 
derniere fois. Astredu soir, charmant et funeste, 
qui va pour toujours descendre sous 1'horizon. 
Aux* dires de dom Gervaise , Rance avait nombre 
de lettres de cette femme et deux portraits d'elle : 
l'un la representait telle qu'elle £tait & son ma- 
riage, 1'autre telle qu'elle £tait au moment ou 
elle devint veuve. Ces secrets d'amour Itaient 
confi£s k la garde de la religion. La mere Louise 
avait, pour surveiller ces depots, la faiblesse et 
la force nfoessaires, 1'indulgence d'une femme 
qui a failli et le courage d'une femme qui se 
repent. Le matin m&ne de ses voeux, Rance* 
^crivit a Tours pour donner 1'ordre de jeter les 
lettres au feu et pour faire renvoyer les portraits 
a M. de Soubise, fils de madame de Montbazon (1). 

(1) Dom Gervaise, etc. 
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Rompre avec les choses rdelies, ce n'est rien; 
mais ayec les souvenirs! Le coeur se brise a la 
s£paration des songes, tant il y a peu de realite 
dans Thomme. 

Une autre lettre ecrite a la mere Louise, le 
14 juin 1664, porte : « J'altends avec une humble 
> patience 1'heureux moment qui doit nVimmoler 
» pour toujours a la justice de Dieu. Tous mes 
» moments sont employes a me preparer a cette 
» grande action. Je napprends rien davantage, 
» sinon que 1'odeur de mon sacrificene soit pas 
» agreable a Dieir; car il ne suffit pas de se don- 
» ner, et vous savez que le feu du ciel ne descen- 
» dait point sur le sacrifice de ce malheureux qui 
» offrait a Dieu des victimes qui ne lui etaieot 
» ppint agr&bles. » 

On n'a jamais fait attention k cette plainte, qui 
sort du coeur de Rance comme de ces boftesYiw- 
monieuses faites dans les montagnes, qui repe- 
tent le m£me son ; cette plainte n'indique point 
son objet, elle se confond avec les accusations 
dont le souffrant charge la vie. Resolu de s*en- 
sevelir a la Trappe , Ranc6 fit d'abord un voyage 
a son prieure de Boulogne, parce qu'il eteit au 
milieu des bois et qu'on y d&ouvrait la mer, der- 
niere image du monde ; puis il partit pour la 
Trappe pour s*ensevelir au milieu de ces jardias 
solitaires, comme jadis les souverains de Baby- 
lone. 

Les expeditions de la cour de Rome pour tenir 
en regle 1'abbaye de la Trappe arriverent. Rance 
aurait voulu se reg£nerer avec dom Bernier, aocien 
religieux de la Trappe mal vivant jusqu alors , et 
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enfin toucbe de la*gr4ce; mais dom Rernierne 
fut pr& que quatre mois plus tard. Le 26 juin 
1664, Rance* fit profession , entre les mains de 
dom Michel de Guiton , commissaire de 1'abbe de 
Pri&reg, vicaire general, avec deux autres novices, 
dont l'un, appel6 Antoine, avait et^ domestique 
de Ranc& De serviteur qu'il etait, Antoine devint 
Tegal de son maitre dans les aplanissements du 
ciel. Quatre jours apres, Pierre Felibien prit, au 
nom de 1'abbe de Rance, possession de Tabbaye 
de la Trappe en qualite d'abbe regulier. Rance 
regut la ben£diction abbatiale des mains de l'e- 
v6que irlandais d'Arda assiste* de Vabbe' de Saint- 
Martin de Seez. L'abb6 de la Trappe se rendit des 
le lendemain a son monastere. Et pourtant il 
ecrivait a un de ses amis : « Ma disposition n'est 
» qu'une pure r&ignation a la Providence, Priez 
* pour moi. » 

Ce premier sejour de Ranc6 a la Trappe ne fut 
pas long. 11 faisait r£parer de tous les cdtes l'ab- 
baye; mais tandis qu'il donnait des reglements 
nouveaux. pour le choeur et la priere, que les 
dharpentiers et les ma$ons s'empressaient, il fut 
appele a Paris a 1'assemblee generale des commu- 
naut^s regularis^es, Ce jeune homme, naguere si 
dependanl de 1'opinion du monde, se rendit au 
lieu de la reunion dans une charrette, comme un 
mendiant; affectation dont il ne put debarrasser 
sa vie. L'assemblee le nomma pour aller en cour 
de Rome plaider la cause de la reforme. Avant son 
depart, il s'aboucha avec le cardinal de Retz, qui 
s^tait avance* jusqu'4 Commercy, Ensuite Rancd 
retourna quelques jours a la Trappe, II s'occupait 
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comme un humble frere. II disait : « Sommes- 
» nous moins pecheurs que les premiers religieux 
» de Citeaux? Avons-nous moins besoin de peni- 
» tence? » On lui representait que, plus faibles, on 
ne pouvait plus pratiquer les metnes austerites : 
« Dites, r6pondait-il , que nous avons moius de 
» zele. » D'un consentement unanime les reiigieui 
se priverent de 1'usage du vin et de celui du pois- 
son; ils s'interdirent la viande et les oeufs. Ils s'in- 
troduisit une maniere honnete de parler et d'a- 
gir les uns avec les autres; ils respectaieut en 
eux l'homme rachetl, s'ils meprisaient Fhomme 
tombe\ 

Dans la distribution du travail, une portion 
d'un terrain inculte etait £chue a Rance" : au pre- 
mier coup de beche il rencontra quelque chose 
de dur : c'etaient d'anciennes pieces d'or d'An- 
gleterre. II y en avait soixante, chacune vataaV 
7 francs : ee ful un coup de Providence pour aider 
Rance a faire son voyage. Ayant convoqueses luoi- 
nes, il leur fit ses adieux: « J'ai a peine \e temps, 
» leur dit-il, de vous remettre devant les yeui 
* cette parole de saint Bernard : Mon fils, si vous 
» saviez quelles sont les obligations d'un moine, 
» vous ne mangeriez pas une bouMe de pain 
» sans Varroser de vos larmes. » Puis il ajouta : 
« Je prie Dieu d'avoir pitiede vous comme de moi. 
» S'il nous s£pare dans le temps, qu il nous reu- 
» nisse dans 1'eternite. » 

Les religieux se prosternerent pour demauder 
a Dieu la conservation de leur abbe. 

Le nouveau Tobie partit pour Ninive : il n'allait 
pas epouser la fille de Raguel; la fille de Raguel 



Digitized by 



— 405 — 



n'etait plus. Le voyageur qui accompagnait Ranc6 
n^tait pas Raphael, mais FEsprit de la p^nitence; 
cet esprit ne se mettait pas en route pour r£clamer 
de Targent, mais la misere. Lorsqu'on erre a tra- 
vers les saintes et imperissables ficritures ou man- 
quent la mesure et le temps, on n*est frappe* que 
du bruit de la chute de quelque chose qui tombe 
de r&ernite\ 

Le grand expiateur avait retrouve' a Chalons- 
sur-Sadne Tabbe du Val-Richer, son compagnon 
d£signe de voyage. A Lyon il baisa la bofte qui 
renfermait le coeur de saint Francois de Sales. II 
traversa les Alpes et arriva a Turin : il n'y vit 
point le saint suaire. A Milan le tombeau de saint 
Cbarles Rorromee fappela : heureux les morts 
quand ils sont saints! ils retrouvent leur matin 
dans le ciel. Sainte Catherine a Rologne attira la 
v£n£ration de Ranc£; c'etait la les antiquites qu'il 
chercbait; il faisait consister sa repentahce a ne 
rien voir : ses yeux £taient ferm£s a ces ruines 
dont Tabb^ de La Mennais nous fait une peinture 
admirable : 

« De superbes palais, dit-il, se dlgradent d*an- 
» ne^es en annees, montrant encore, a travers leurs 
» 61£gantes feudtres ouvertes a la pluie et a tous 
» les venls, les vestiges d'un faste que rien ne rap- 
» pelle dans nos chetives constructions modernes, 
» d'un luxe grandiose*et delicat dont les arts di- 
» vers avaient a 1'envi realise* les merveilles. La 
» nature, qui nevieiilit jamais, s*empare peua peu 
» de ces somptueuses villas, oeuvres altieres de 
» Thomme et fragiles comme lui. Nous avons vu 
» des colombes nicher sur les corniches d'une 
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» salle peinte par Raphael, le caprier sauvage en- 
» foncer ses racines entre les marbres dejoints, 
» et le lichen les recouvrir de ses larges plaques 
» vertes et blanches. » 

A Florence le pelerin ne s'enquit point de Dante 
et de Michel-Ange : quand, a mon tour, j'ai che- 
min£ parrai ces d6bris, j'&ais interdit. Ranc^ 
re$ut des honneurs de la duchesse de Toscane. 
On regrette qu il n^ se soit pas arrete' plus loin 
au vallon dEgerie : il aurait pu mener des }£mu- 
res de feromes, saluer Neere et Hostia la ou tani 
de femmes avaient passe. Enfin il entra dans la 
ville des saints apdtres. Rome, te voila donc 
eneorei Est-oe ta derniere apparition? Malheur a 
1'age pour qui la nature a perdu ses felicites ! Des 
pays enchant& ou rien ne vous attend sont arides; 
qaelles aimables ombres verrais-je dans les temps 
a venir? Fi ! des nuages qui volent sur une t&fc 
blanchie- 

Ranc6 £tait arriv^ le 16 novembre 4664, six 
semaines aprds 1'abta de Ctteaux accouru pour 
combattre rfitroite-Observance. II fut appele k 
1'audience du pape le 2 de decembre 1664, 4 
Monte-Cavallo. Le pape Taccueillit par ces paroles : 
Adventus vetter non iolum gratus est nobis , sed 
expectavimus eum. ct Votre venue ne nous est pas 
seulement agr&ble, mais nous Tattendions. » Sa 
Saintete recjit avec respect de» lettres de la reine 
mere, de Mademoiselle, du prince de Conti et de 
madame de Longueville, dont les signatures 
&aient en contraste avec les vertus actuelies de 
Rance : on comptait a Rome non les moeurs, raai* 
ies rangs. D*ns sa baraogi* totjne* Rance dit au 
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pape Alexandre VII : « Tres-saint p&re, sorti ies 
» roonasteres ou nos p4ches nous ont oblige" de 
» nous retirer, nous venons 6couter Votre Saintete' 
» comme Toracle par lequel le Seigneur veut nous 
» faire connaitre ses voiontes. » 

Gette souniission ne rassura pas tellement la 
pape que Ranc4 ne se crut oblig£ de s'expliquer: 
cc Les peres de la Trappe, dit-il, n'avaient pas 
» pretendu se soastraire a la juridiction ecclesias- 
» tique, pour aller devant les tribunaux s6cu- 
» liers. » Point delicat par lequel Rance* sut de*- 
terminer ensuite en sa faveur les d^cisions de 
Louis XIV. 11 fut re*solu que Sa Saintete' commet- 
trait TexamenderEtroite-ObserVance au jugement 
d'une congr£gation de cardinaux. Rance se retlra 
satisfait; ilecrivit en tombantdansTillusion qu'on 
eprouve au Vatican : « Je fus aupres de Sa Sain- 
» tete* une heure et demie, on ne pourrait attendre 
» plus de marques de benignite et de bonte" que 
» Sa Saintete n'en fit paraitre. » 

Rance* alla voir le pere Bona qui , devenu car- 
dinal, loi conserva de l'amitie\ Des commissaires 
fureut nomm& par le pape pour £tudier 1'affaire. 
La fureur d'e*lre pauvre et de disparaitre, semblait 
a Rome les Petites-Maisons ouvertes. On instruisit 
Rance quil n'obtiendrait pas ce qu'il desirait, que 
inanger de la viande ou de n'en pas manger, &ait 
juge chose indifferente pour la gloire de Dieu. Au 
commencement de 1'annee 1665, Rance* apprit 
que les decisions des cardinaux ne lui seraient 
pas favorables et que des lettres venues de France 
lui faisaient tort: il se presenta au Vatican ou l on 
b£nit la ville et le monde, et ou il ne fut point b^nit. 
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L'affaire pour laquelle Rancl £tait venu ne 
plaisait point : vivre comme un mendiant d£plai- 
sait a la pourpre romaine. D'un autre c6te\ les 
ordres monastiques de la commune observance 
refusaient de s'amender; on traitait les reTorma- 
teurs d'hommes singuliers, voisins du schisme; 
la regle etroite ne trouva parmi les grandes con- 
gregations de Rome que la voix de quelques moi- 
nes inconnus d'une valtee du Perche. En vain 
Rance* fut protege' par Anne d'Autriche, la per- 
spicacite' italienne voyait que la mere de Louis XIV 
se mourait; or, a Rome, la tombe, toute souve- 
raine qu'elle est, n'a aucun cr^dit. Alors Rance, 
voyant sa cause perdue, se remit en route pour 
la Trappe. A peine fut-il sorti de Rome que son 
entreprise fut surnommee une furie franpaise, 
una furia francese, comme on appelle notre cou- 
rage. En arrivant a Lyon il se h&ta d'^crire : 

« Tous mes proches commencent a Hve d'un 
» m£me sentiment sur mon sujet, et j'ai rec,u hier 
» une lettre qui vous surprendrait si vous Vaviez 
» vue. Mon dlpart fit pourlant quitter Rome a 
» M. de Citeaux, qui nous &ait un tres-grand 
i obstacle, lequel, croyant me devoir suivre en 
» France, sursit dans Tesprit de nos juges les 
» desseins qu'ils avaient sur notre affaire. » 

L'abb£ de Pri&res, ayant appris l*arriv6e de 
Rance\ lui manda, le 24 fevrier 1665, de retour- 
ner en Ilalie. Rien que Rance' fut persuade' de 
Finutilite' de ce second voyage , il ob&t. Une per- 
sonne inconnue voulut faife accepter a Ranoe' une 
bdurse ou il y avait quarante louis, Rance" n'en 
prit que quatorze. 
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L'Apennin revit sur ses sommets ce voyageur 
qui n'£crivait ni ne faisait de journal, A Monte- 
Luco, parmi des bois d'yeuses, Ranc6 put aper- 
cevoir des ermitages .blancs deja habitis de son 
temps, et ou le comte Potoski s'est depuis cach£. 
Rance portait avec lui une chere remembrance , 
mais c'etait la premi&re fois qu'il voyageait : il 
n'avait pas ete dix-sept ans, comme Camoens, 
exile au bout de la terre, ainsi que le raconte si 
bien M. Magnin; il ne pouvait pas dire sur un vais- 
seau , en pr&ence des rochers de Rab-el-Mandeb : 
« Madame, je demande de vos nouvelles aux vents 
» qui viennent de la contree que vous habitez, aux 
» oiseaux qui vous ont vue. »Le souffle de la 
religion et la voix des anges ne laissaient arriver 
jusqiTa Ranc£ que des souvenirs expiatoires. Le 
soldat de la nouvelle legion chr&ienne rentra le 
2 d*avril 1665, k ce camp vide des pr&oriens, ou 
l'on ne voit plus que des martres et la fumeterre 
des eh&vres qui tremble sur les murs. « Rome, dit 
» Montaigne, seule ville commune et universelle! 
» Pour £tre des princes de cet fitat, il ne faut 
» qu'£tre de chrestient£. 11 n'est lieu ici-basque le 
» ciel ait einbrasse avec telle influence de faveur 
» et telle constance : sa ruine meme est glorieuse 
» et enflee. > 

Ranc£ monta au Vatican ; il parcourut inutile- 
ment le grand escalier d&ert foute par tant de pas 
effaces, d'ou descendirent tant de fois les destinee» 
du monde. U adressa une supplique aux cardinaux. 
Un d'entre eux semporta : les r^clamationsde l'in- 
digence le mettaient en colere. L'abbe de Ran6$ 
r6pondit : « Ce n'est point la passion, monsei- 
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b gneur, qui me fait parler; c'est I* justiee. > 
« Ce grand homme, dit Pierre Le Nain, traitait 
» les affiaires a la fafcon des anges, avec la paix de 
» son coeur et une parfaite-soumission aux ordres 
» du ciel. » 

Lorsque Rance' parut a Rome en 4664 et qu*il y 
revint au mois d'avril 4665, Alexandre VII, Fabio 
Ghigi, occupait la tiare. On recherchait encore les 
traces de 1'ambition de dona Olympia sous Inno- 
cent X, comme on visile les d£gats d*un si6ge leve\ 
II n*est reste* des Pamphili que la villa de ce nom. 
« Quant a Alexandre VII , dit le cardinal de Retz, 
» il se communiquait peu ; mais ce peu qu'ii se 
» communiquait 6tait mesure* et sage , savio cql 
» silenttio. » 

Dahs d'autres courses k Rome , le cardina/ de 
Retz trouva qu'il s'£tait tromp£, et que Chi$i 
n'etait pas grand'chose. Apres l'61ection de Cti\%\, 
Barillon avait dit au coadjuteur : « Je suis r&o\u 
» de compter les carrosses pour en rendre ce soir 
» un compte exaet a M. de Lionne : il ne faut pas 
» 6pargner cette joie au cocu. »Tels £laient le 
langage, la politique et les moeurs que-Ranc6 ren- 
contra au tombeau des saints apdtres. InnocentX 
avait condamne' les cinq propositions ; Alexan- 
dre VII changea quelques mots au Formulairt. 
Ces changements furent agr&s par Louis XIV; 
mais en m£me temps, pour r6paration d'une 
*insulte faite au duc de Cr£qui , il exigea qu'une 
pyramide ftfct £lev6e devant Tancien corps de 
garde des Corses , pyramide qui ne fut abattue 
que sous Clement IX. Alexandre VII canffnisa 
saint Francois de Sales, crea une nouvelle biMie- 
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theque, et tfoecupa lui-m6me de lettres. On a de 
lui uii volume de poesie intitule' : Philomati Musm 
juveMles, seul rapport qu'il eut avec Nditeur des 
oeuvres d*Anacreen, si ee n'est le cercueii qu*il fit 
raettre sous son lit le jour de son exaltation au 
pontificat. 

Pendant le voyage de Ranc£ a Lyon, le car- 
dinal de Retz &ait revenu a Rome. 11 re^ut bien 
son ami le converti, et le forca d'aecepter chez lui 
un logement. Ranc6 ne tira aucuh fruit du pas- 
sage du coadjuteur a Rome , si ce n*est quelques 
audiences inutiles qu*il iui fit obtenir du pape. Le 
rdle actif du chef de la Fronde 6tait fini : tl y a un 
terme a tout ce qui n*est pas de la grande nature 
bumaine. 

Le cardinal de Retz &ait petit, noir, laid , mal- 
adroit de ses mains ; il ne savait pas se boutonner. 
La duchesse de Nemours confirme ce portrait de 
Tallemant des Re*aux : « Le coadjuteur vint, dit- 
» elie, en babit deguis6 voir le cardinal Mazarin. 
» M. le Prince, qtii sut cette visite, en parla au 
» carditial , lequel lui tourna fort ridiculement et 
» le coadjuteur, et son habit de eavalier, et ses 
» plumes blanches et ses jambes tortucs ; et il 
» ajouta encore a tout le ridicule qu'on lui donna 
» que s*il revenait une seconde fois deguisd, il 
» l*en avertirait, afin qu*il se cachat pour le voir 
» et que cela le ferait rire. » 

Les jportraits du cardinal de Retz n'offirent pas 
ces difformiles : dans l*air du visage il a quelque 
chose d*arrogant de M. de Talleyrand, mais de 
plus intelligent et de plus d6cide* que Vdveque 
d*Autun. 
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N4 a Montmirail au mois d'octobre 1614 d'une 
famille florentine qui conseilla la Saint-BartheV 
lemy, le cardinal ne montra pas les vertus que 
tacha de lui inspirer saint Yincent de Paule, son 
pr&epteur : Thomme du bien, en ces temps-la, 
touchait a Thomme du mal, et il restait danscelui- 
ci quelque impression de )a main qui 1'avait mo- 
dele\ Retz ecrivit la Conjuration de Fiesque, ce 
qui fit dire au cardinal de Richelieu : « Voila un 
» dangereux esprit. » La pourpre romaine avait 
cela davantageux qu elle cr£ait un' homme inde^- 
pendant au milieu des cours. Retz professait da 
respect pour quiconque avait &e chef de parti, 
parce qu'il avait honore' ce nom dans les Vie$ de 
Plutarque : Fantiquite' a longtempsgat£ la France. 
II disait qu'& son age C£sar avait six fois plus de 
dettes que lui : apres cela il fallait conquerir le 
monde, et Retz conquit Broussel, une douz^v&fc 
de bourgeois, et fut au moment d'etre &rang^e 
entre deux portes parleduc de La Rochefoucauld. 

Retz, a son debut, aima sa cousine, mademoi» 
selle de Retz : elle montrait, dit-il, tout ce que k 
morbidezza a de plus tendre, de plus aninie et de 
plus touchant. 

Suspect a Richelieu, ayant eu 1'audace de m* 
gueter ses femmes, le lovelace tortu et batailleur 
fut oblig£ de s'enfuir. II alla a Yenise, ou il pensa 
se faire assassiner pour la signora Vendranina; il 
erra dans la Lombardie, se rendit a Rome, dis- 
cuta a la Sapience, eut une querelle avec le prince 
de Schomberg, et revint en France. Ses mesin- 
telligences avec le cardinal de Richelieu conti- 
nuerent a propos de madame de La Meilleraie. U 
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lui passa par la t£te de hasarder nn assassinat 
sur le cardinal ; mais il sentit ce qui pouvait itre 
une peur. Bassompierre, prisonmer a la Bastitte, 
1'engagea avec des intrigants. La bataille de la 
Martee eut lieu ; le comte de Soissons la gagna et 
fut lue. Cette mort contribua a fixer le cardinal de 
Retz dans la profession ecctesiastique. Une dis- 
pute commencee avec un ministre protestant lui 
acquit quelque renom. lt se lia avec tnademoiselle 
de Venddme par Faventure ou if rivalisa de cou- 
rage avec M. de Turenne contre des capucins qui 
se baignaient a Neuilly : les conditions peu mo- 
rales de cette liaison sont rapportees dans les M6- 
moires. Enfin, en vertu des protections de ces 
temps, il fut nomme' coadjuteur de Paris, dont 
son oncte, M. de Gondy, occupait le si£ge. 

Vint la Fronde. Mazarin finit par enfermer le 
coadjuteur au chateau de Vincennes; de la trans- 
f<6r£ au ch&teau de Nantes , it s'en evada : quatre 
gentitshommes faltendaient au bas de ta tour, 
dont it se laissa d£valer. Cache' dans une meute de 
foin, mene a Beaupreau par M. et madame de 
Brissac, il fut transporte' a Saint-S£bastien en Es- 
pagne, sur une balandre de la Loire. 11 vit a Sara- 
gosse un prStre qui se promenait seut, parce qu'il 
avait enterr^ son dernier paroissien pestife>e\ A 
Valence, les orangers formaient les palissades des 
grands chemins. Retz respirait Tair qu'avait res- 
pir6 Vannozia. Embarque* pour Fltalie, a Maior- 
que le vice-roi le recut : il entendit des filles 
pieuses a la grilte d'un couvent, troupe de lon- 
gues cigognes blanches qui chantaient. Apres 
trois jours il traversa le canal de la Corse, alors 
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ioconnu, aujofmTboi fameux. Ilarriya. k Porlo- 
Longone; H §e rendit a Porto-Ferraio , qui plug 
tard re$ut Bonaparle , borome d'uu autre moode, 
chang6 d'empire, jaraais detrdne, Enfin il prtt 
terrea Piombino, et poursuivitsaroutevers Rome. 

Un conclave, s ouvrit en 1655 par la ov>rt d ln- 
Bocent X. Le eardinal de Retz s atlacha a Fesca- 
dron vplant ; Chigi fut elu squs le nom d^Alexau- 
dre VIJ. Retz fit courir le bruit qu'il avait eontri- 
bu£ a l elecMop : Joly, son secretaire, assure quil 
n'en fut rien. 

Retzse retira & Besaosoo, s^ourna k Constance, 
a Ulm, £ Aug&bourg, a Frajicfbrt, sen prenaal 
dans ies cabarets jusquaux servantes; puis il st 
cacha en Holl.ande avec une maladie : il alla voir 
en Angleterre Charles II, dont il avait secouru 
la m&e pepdaut la Fronde. 

Mazarin mourut le 9 mars 1661, Renlt& e» 
France, Retz entreprit deux ouvrages : 1'un, «* 
genealogie (insipidite du temps : oa compte m 
aieux lorsqu'on ne compte plus) ; 1'autre, une hi«- 
toire latine des troubles de la Fronde, de meroe 
que Sylla ecrivit en grec ses proseriptions. U 
cardinal vint saluer le roi a Footainebfeau. Recu 
avec froideur, les jeunes gens se demandaient 
comment cet avorton avait jamats pu etre quelquc 
cbpse : ils n'avaient pas vu Gouthon. Alors com- 
menca, ou plutot se renoua, la liaison du cardinal 
et de madarae d^ Sevigne. 

Celle*ci, dont on a. publie' peuHtre trop dc 
lettres, ne pouvait se garantir de la railjerie, 
-roeine envers J es gens qu elle crpyait aimer : rt elle 
apfgUii le pardi^al de ^eU Ukfrw tfu brtviaixc 



Digitized by 



i Le eardirial lui mandait de Saint-Denis, en 1649^ 
qu \\ s'ennuierait fert sans 1'espoir quelh luipa*- 
terait par les mains au sao de Paris. Madame de 
Sevigne annonce , nombre d'annees apres, au vieii 
acrobate mitre, que Moliere iui Itra, a lui, Trmor 
tin, et que Despreaux iui fera connaitre son Lutrin. 
Eile parle du feon, cardinal; elle nous apprend 
qu'il se fait peindre par un religieux de Saintr 
Victor, qu'il donnera son image a madame de 
Grignan, laquelle ne s'en souciait pas du tout» 
Madame de Sevigne &e promene comme une bonne 
avec le malade; elle insiste pour que sa fille acr 
cepte une cassolette de lui, et sa fille la refuse 
avec dedain. Mais a. mesure que l'on approche de 
|a fin du cardinal, 1'admiralion de madame d« 
Sevign£ baisse, parce que ses e&perances dimi* 
nuent, Leg£re d'esprit, iaimitable de talent, posh* 
live de conduite, calculee dans ses affarres, elie 
ne perdait de vue aucun interet, et elle avait et4 
dupe des intentions testamentaires qu'elle suppo» 
sait au coadjuteur. 

Joly, la duchesse de Nemours, La Rochefout 
cauld, madame de Sevigne, le preaident Htenault 
etcent autres, ont ecrit du cardinal de Retz; c'est 
ridole des mauvaissujets. Ilrepreseniait son temps 
<lont il £tait k la fois 1'objet et le rdfleeteur. De 
Tesprit comme homme, du talent comme ^crivain 
{et c'£tait la sa vraie superiorit^) Tont fait prendre 
pour un personnage de genie. Bncore faut-il re* 
marquer qu'en qualite d ecrivain il etait court 
eomme dans tout le reste : au bout des trois quarts 
du premier volume de ses Memoires, il expire £n 

j OPtrant dans la raisi&ftt^evient eanuyeux, Quant 
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& ses actions politiqaes, il avait derriere lui h 
puissance du partement, une partie de la cour et 
la faetion populaire, et il ne vainquit rien. Devanl 
lui il n'avait qu'un pr&re etranger, m£pris£, hai, 
et il ne le renversa pas ; le moindre de nos revo- 
lutionnaires eul brise^ dans uneheure ce qui arreU 
Retz toute sa vie. Ce pretendu homme d'£tat ne 
fiit qu*un homme de trouble. Gelui qui joua le 
le grand rdle, etait Mazarin: il brava les orages 
enveloppe dans la pourpre romatne : oblige* de se 
retireren facede la haine publique, il revintpar 
la passion fideie d'une femme , et nous amenaol 
Louis XIV par la main. 

Le coadjuteur finit ses jours en silence , viem 
i^veille-matin detraque\ Re*duit a lui-m&ne et 
prive* des £v£nements, H se montra inoffensif : noa 
qu il subtt une de ces m&amorphoses avant-cou- 
reurs dtfdernier d£part, mais parce qu'il avai\V\* 
faculte de changer de forme comme certains scv 
rab^es ven£neux. Prive du sens moral, cette privt- 
tion ^lait sa force. Sous le rapport de Vargent il 
fut ndble; il paya les dettes de sa royaule deli 
rue, par ta seule raison qu'il s'appeiait M. de Hets. 
Peu lui importaitdu reste sa personne : ne s'est-il 
pas expose lui-meme au coin de la borne? On le 
pressait de dicter ses aventures, et le romancier 
transforme en politique les adresse a une fenuse 
sans nom, chimere de ses corruptions idealtsees : 
« Madame, quelque r^pugnance que je puisse 
a avoir a vous donner l'histoire de ma vie, nean- 
» moins, comme vous me Tavcz demandee, je vous 
» obeis. » 

fii*9yajit plas ou se prendre, il seuit foit 1* 
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1« familier de Dieu, comme en sa jeunesse il avait 
t serrc la main des quarteniers de Paris. 11 passait 
* ses jours aux eglises; on prgtait 1'oreille pour ouir 

son cri du fond de 1'abime, pour pleurer aux 
' Psaumes de la p^nitence ou anx versets du Mise- 
r rere, et l'on ecoutait en vain. Les s£pulcres, les 
t images du Christ, ne 1'enseignaient pas : unique- 
i ment ^pris de sa personne , il ne se rappelait que 
? le r6le qu'il avait jou£, sans s'embarrasser de sa 
, vie morale. II inspectait les lambeaux de ce qu'il 
i fut pour se reconnailre; il (Wentait ses iniquit^s, 
> afin de se former une id£e semblable de iui-in≠ 

puis il venait^crire les scandales de ses souvenirs. 

En l'exhumant de ses Memoires, on a trouve' un 

mort enierre' vivant qui s'etait devor^ dans son 

cercueil. 

Joueur jusqu'a la fin, ne lui vinl-il pas dans 
1'esprit de se retirer a la Trappe, et d'^crire ses 
M&noires sur la table ou Ranc6 ecrivail ses 
i Maximes! Rance fut oblige d'aller a Commercy 
i pour detourner le cardinal de son pieux dessein. 
| Bossuet s'etait malheureusement ecrie* : <r Le coad- 
) » juteur menace Mazarin dc ses tristes ct intre- 
( » pides regards. » Les grands genies d.oivent peser 
(, leurs paroles; elles restent, et c'est une beaute 
, irr^parable. 

, Horome de beancoup d'esprit, mais prelat sans 
t jugement et 6v6que sacritege, Retz contraria 1'ave- 
f nir de Dieu : il ne se dOuta jamais qu'il y eut plus 
t de gloire dans un chapelet r^cite* avec foi que 
„ dans tous les hauts et les bas de la destinee. Esprit 
aux maximes propres & des brouilleries plutot 
qu'& des revolutions, il essaya la Fronde a Saint^ 
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Jean de Latran , se croyant toujours dans la Covr 
des Miracles. lndiffe>ent et melancolieui , cet 
Italien francise* se trouva sur le pave* lorsque 
Louis XIV eut jete* les baladins a la porte , meme 
en respectant beaueoup trop en eux leur vie pas- 
see et I habit qu'Hs avaient sali. Place* entre Ift 
Frondequi permettait tout, et le maitre de Ver- 
sailles qui ne souffrait presque rien , le coadjutevr 
s^criait: a Est-il quelqu'un pire que moi? » avec 
le raeme orgueil que Rousseau s ecfie : «c Est-il 
i quelqu'un meilleur qtiemoi? »Et Retz continua 
ses passepieds jusqu'& sa mort : mais il faut Stre 
Richelieu pour ne pas s'anioiridrir en dansant une 
sarabande , castagnettes aux doigts , et en pantakm 
de velours vert. 

Ge n^tait donc pasa Thotel du cardinal d<? ftete 
que Ranc^ aurait pu apprendre a se plaiffc toas 
la capitale du monde chreuen. Lasoci&e' deRome 
ne pouvait iui offrir aucune ressource; elle £tait 
tout au plus bonne pour le petit Coulanges. Goa- 
langes avait vu Rome en 1656 et en 4689; il 
consentait a veg&er au milieu d'un monde de 
fourberies; il faisait des vers, bien qu'il ae fat 
pas Horace : 

Beaux jardins de Montalte, 
Ludovise, Pamphile et Mathei* 

Neanmoins a Npoque de Rance\ Rome it'£tait 
pas d£pourvue de Francais dignes de lui : en 4664 > 
Poussin avait achete, de ia dot de sa femme , nne I 
maison sur le mont Pincio, aupres d'un easino 
de Claude Lorrain, en fiace de tanctenne reiraite 
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de RaphaD, au bas des jardins de h ▼illa Aor- 
gh&se; nomsqui suffisent pour jeter rimmortatitd 
sur cette sc&ne. Le Poussin mourut au mois de 
novembrei065 et fut enterr^ dans SainULaurent 
inLucina. Si Rancl etit attendu seulement cinq 
ou six fnois, il aurait pu assister a des fun6railles 
avec Fabb^ Nicaise, auteur d'un Voyage d la 
Trappe, \h ou je n'ai eu que Thonneur de placer 
un buste. Le r6formateur aimart ies tableaux, 
t&noin ceux qu'i! avait luwm<*me esqutss& : en 
voyant le cercueil du Poussin, il aurait 6t6 touche, 
tandis que se serait augmentg son in£pris pour la 
gldire hdmaine. <t J*ai rencontr6 Poussin, dit 
» Bonaventure d'Argonne, dans ies d£bris de 
d Rome, ou dessinant sur les bords du Tibre. » 
L'abb£ Antoine Arnauld, de la genlration de 
Port-Royal , affilte a la Trappe , avait aussi IW- 
quent6 Tauteur du tableau du D61uge. Getablead 
rappelle quelque chose de F&ge delaissg et de la 
main du vieillard : admirable tremblement dtt 
temps ! Souveht les horames de g£nie ont annonc^ 
leur fln par des chefs~d'oeuvre i c'est leur flmequi 
s'envole. 

Enfin laL&moradeMilton pouvait,ala rigueur, 
exister : Mazarin Pavait fait venir a ses coneerts; 
peut-6tre 6tait-elle la, ne rendant plus aucuii 
bruit; lyre sans cordes. Ranc<$ ne fut pas touchd 
de la grandenr des campagnes romaines, ces sortes 
d'id^es n^taient pas encore n6es : tontefois saint 
Francois avait chantl la beaut^ de ia crtatiort 
&lose de la bont6 de Dieu. II y avait bien de$ 
rmages dignes de la m£laneoiie dans cette terre 
de tous les regrets; Ranc£ eOt pu mafcher ave<5 
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lea derniers pasdu joor sor le sommet du §oraete; 
du haut du mont Marius, it eut apercu les plages 
de Civita-Vecchia; a Ostieil eut rejoint le sable 
faeile a se creuser. Lord Byron avait marque* sa 
fosse aux greves de TAdriatique. Mais rien ne 
plaisait a Rance' , dont le coeur elait plus triste que 
la pensee. 

Et cependant s'il ne s'etait trop enseveli dans 
la preoccupation de ses fautes, il eut rencontre 
dans Rome meme de quoi contenter sa ferveur. 
Partout se pr£sentaient a lui des oratoires dans 
des parcours abandonnes semes de fleurs, dans 
ces asiles dont le pere Lacordaire a fait cette 
peinture : 

« Au son d'une cloche toutes les portes du cloftre 
» s'ouvraient avec une sorte de douceur et de 
» respect. Des vieillards blanchis et sereii/s, des 
» hommes d'une maturite' precoce , des aAo\e&- 
» cents en qui la penitenceet la jeunesselaiissaient 
» une nuance de beaute inconnue du monde, tous 
» les temps de Ja vie apparaissaient ensemble 
» sous un meme vetement. La celluje des ceno- 
» bites etait pauvre, assez grande pour contenir 
» une couche de paille ou de crin , une table et 
» deux chaises; uncrucifix et quelques images 
» pieuses en eiaient tout Tornement. De ce tom- 
» beau qu'il habitait pendant ses annees mortelles, 
» le religieux passait au tombeau qui precede 
» Timmortalite. La meme il n'etait point separe* 
» de ses freres vivants et morts. On le couchait, 
» enveloppe de ses habits, sous ie pave du choeur; 
» sa poussiere se melait a la poussiere de ses 
» aieux, pendant que les louanges du Seigneur 
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» chant^es par ses eontemporains et ses descen~ 
» dants du cloftre remuaient encore ce qui res- 
» tait de sensible dahs ses reliques. maisons 
» aimabies et saintes ! On a bati sur la terre 
» d'a*ugustes palais ; on a eleve de sublimes s£pul- 
» tures ; on a fait a Dieu des demeures presque 
i diviries ; mais Tart et le coeur de 1'homme ne 
» sont jamais altes plus loin que dans la creation 
» du monast&re. » 

Dejoue dans ses negociations comme dans ses 
sentiments, Rance s'enferma dans sa vie. 11 soigna 
un serviteur qui pensa mourir : inflexible pour 
lui , il pliait sa vie pour les autres. 11 ne buvait 
que de l'eau, ne mangeait que du pain ; sa d^pense 
par jour ne passait pas six oboles, prix d'une 
couple de colombes; maisil s'abstenaitdeoes doux 
oiseaux qui coutent si peu cher. Ne pouvant faire 
aupres des hommes les affaires de Dieu , il tachait 
de faire aupres de Dieu les affaires des homraes. 
« U ne voulait voir, dit Maupeou, ni les anciens 
» monasteres, ni les anciens monuments de la 
» magnificence romaine, cirques, theatres, arcs 
» de triomphe, trophees, portiques, colonnes, 
» pyramides, statues et palais; imitant en cela le 
i celebre Ammonius, qui, accompagnant Athanase 
» a Rome, n'y voulut voir que le fameux temple 
» d6di£ aux apdtres saint Pierre et saint Paul. 
» Rance^frequentait les eglises, passantdesheures 
» a prier dans ces habitacles oubiies sur tant de 
» collines c^lebres. » 

La p&iitence sortie de Rome errait a 1'entour ; 
pauvre Piferario des Abruzzes, elle faisait en- 
tendre le son de sa musette devant une madone. 
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Ranc^ ^mn^att qoelqaefeis seol dans 1« lafyrin* 
tbe des eercueils, soubassement de la cite vivante. 
11 n'y a peut-eHre rien de plus considerabte dans 
Fhistoire des cnr4tiens que Ranc6 priant a la lu- 
miere des etoiles, appuy£ contre les aqueducs des 
Gdaars, a la porte des catacombea : Teao se jetait 
avec bruit par*dessns les mttraillfes de la ville 6ter* 
nelle, tandis que la morf entrait sileneieusement 
au-dessous par la tombe. 

Ranc6 avait dlsire accomplir les f&es de Noel 
dans un couvent de sen ordre ; ii j renonca lors» 
qu'il eut appris d'un vieux moine qu'©« ne faisait 
point a table de lecture pieose et qu'on jouait aut 
eartes apr£s le souper. Confine" dans sa maison, il 
ecrivait : « Je passe ici ma vie dans une langoear 
» et dans une misere que je ne puis vous expriifter. 
» Rome m'est aussi peu supportable que lt coat 
* me l^tait autrefois. Je ne vous dirai rien <ta& 
» curiosites de Rome; je ne les vois pointetje m 
» me sens toucM d'aucun d6sir de ies voif . Mon 
» unique consolation est celle que je irouve aii 
» tombeau des princes des apotres et des saints 
» martyrs, ou je me retire le plus souvent qu'il est 
» possible. » 

Enfin, ayant tout epuise^ Rance songea a son 
retour : il emportait queFques reliques que lui 
avait donnees Tev^que de Porphyre, sacriste d*A- 
lexandre VII. Saint Bemard retourna, jeune ea- 
core, k son couvent avec une dent de saint Ge- 
saire : ne vieillissons point en quelque lieu qne 
ce solt^ de peur de voir moufir autour de aous 
jusqu'a notre renommee^ Avant de quitter Rome, 
R»ne6 obtient du pape la licence de se retirer & 
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la Grande-Charlreuse : ce permis existe; il est 
reste* comme le bref d'«n songe. Ra«ce' n'e*ecuta 
pas tout ie bien qu'il avait r£tg; en compensation 
des bonnes intentions perdues on aper^ota dans 
les Olim desintentionsde fautes qui n'ont jarafli* 
6t& commises. L'e8prit du re^orroateur errait par- 
tout ou il n'y avait point d'hemmes; il ne s'arr^ 
tait qu'a loree d'un champ, au feu de chaume du 
patre. Descendu de 1'Italie, Rance" visita dans la 
Vallie d'Absinthe la poussifcre du frand abbd de 
Clairvaux, si toutefois elle renferme eette pous- 
sifcre : ii y voulut demeurer ; on lerefusa, L'abb3 
de Prieres avait mis Rance" sous la conduite de 
l'abb6 du Val-Rieher, qu'on appelait dans le siecle 
Dominique-Georges ; les h£ros d'Homere avaieni 
des noms vulgaires ponr les peuples, 

On ne vit donc point Rance' suspendu dans les 
abimes de saint Bruno, ou altache* a la tombe de 
saint Bernard : c'eut 6i6 plus eelatant pour le 
poele, ntoins grand pour le saint. Dieu, qui avait 
ses conseils* rappela Ranc6 a la Trappe afin d'y 
etablir la Sparte chr&iehne. 

Rance" obtient une audieuee de conge* du saint** 
p£re* Ponrvu d'one Mnddiction, il partit au mois 
(Pavril, et il tftait accompagm* du jugement du 
pontifequi condamnaitrfitroite-Observance. Ainsi 
il est arriv^ de nos jours 4 1'auteuf de Vlndtffi* 
tence en mati&re de Religion : caressS a son te+ 
part du Yatican, il Itait suivi du rescrit qui le 
jetah hors de l'£glise. Mais l'abb6 de La Mennais, 
repousd£ par la reTortae, a continue* de croire 
qu'elle s'accomplirait : une vok, est-il persuade* 
partira oti nesait d'ou; VEspritdesaintele* d'amour, 
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de virit£ remplira de nouveau la terre reg6n£ree. 

Voila c*5 que pense l iramortel compatriote dont 
je pleuferais en larmes arn^res tout ce qui pour- 
rait nous s6parer sur le dernier rivage. Rance, 
qui saceetait contre Dieu , acbeva son oeuvre ; 
1 abb6 de La Mennais 6 est inclin£ sur rhorame : 
r&jssira-uil? L'homme est fragile et leg&aie p£se, 
Le roseau, en se brisant, peut percer la main qui 
1'avait pris pour appui. 

Ici commence la nouvelle vie de Ranc6 : il 
rompt avec sa jeunesse; il la chasse et ne la re- 
voit plus. Nous Tavons rencontr6 dans ses Igare- 
ments, nous allons le retrouver dans ses aust£- 
rit&. La p6nitence &ait son arrtere-garde ; il se 
metlait a sa t6te, se retournait, et donnait avec 
elle sur le monde. II paraissait dans son exl6rietrr, 
disent les historiens, une majeste qui ne posvait 
venir que du Dieu de majeste. Ceux a qui leur 
conscience reproche quelque chose ne Tosaient 
venir chercher, persuad6s qu*il connaissait divi- 
nement ce qu'ils avaient de plus cache. « Qui me 
» donnera, s'ecriait-il , les ailes de la colombe 
» pour fuir la soci^te des hommes ! » Dans mcs 
temps de po&ie, j'ai mis moi-m£me ces paroles 
de rficrituredansun chant de femme (1). Lhyinne 
de Ranc6 se termine par ces mots : « Les cr&- 
» tures me suivent partout; elles m'importuaent, 
» par mes yeux elles entrent dans mon esprit et 
» portent avec elles 1'inquietude. Fermons les 
» yeux, 6 mon &me! lenons-nous si eloign& de 
» toutes ces choses que nous ne puissions les voir 
» et en 6lre vus. » 

(*) Cymodoeee. 
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Apres ces ejaculations on surprenait le moine 
les yeux leves vers le ciel. 11 devenait immense; 
il s'agrandissait de toute la gloire ^ternelle. U y 
a des tableaux qui representent saint Francois 
aux bords de la mer en face de petits anges reunis 
dans des branchages d£pouill£s. 

Le 20 mai 1666 revit Rance* dans les obscurs 
chemins du Perche. Ce n'6taient la ni les restes 
de la voie Appia, ni de la voie Claudta : Rance* ne 
rapportait aucun souvenir de Rome, ou tant de 
passions se sont formees, d ou tantdhommes n'ont 
point voulu revenir. l*es Troyens resterent a Albe 
avec lears dieux. Rance* n'avait meme pas cueilli, 
pour la joindre aux fleurs du printemps qui com- 
mencaient a renaitre 4 la Trappe, ces tube>euses 
murales qui croissent sur l'enceint£ ^brechec de 
Rome, od les vents transporlent ca et la leurs 
echafauds mobiles. 

Des divisions s'6taient elevees entre le prieur 
ct le sous-prieur; le prieur avait rempli les cel- 
leles de meubles inutiles : le travail des tnains 
avait £le* diminue\ les pratiques pieuses alterees; 
le vin et le poisson reparaissaient sur les tables. 
Rance\ instruit a Rome de ces infractions, s'6lait 
hate" de mander a la Trappe : « Yons savez que 
» les aclions mortes ne sauraient plaire au Dieu 
» de la vie. Gardez le silerice autant avec vous- 
» memes qu*avec les aulres; que votre solitude 
» soit autant dans 1'esprit et dans le coeur que 
» dans la retraite exterieure de vos personnes; 
» que vos corps sorlent de vos lits comme de vos 
» lombeaux : au momerit ou je vous ecris nos 
» ours 6'ecouknt. » Les souvenirs d^Horace ne 
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eessaient de vivre dans Fop*lente ra<§raoire de 
Ranec: Dw» kquimur, fugerit iwed& &ta*. 

Rane4 remit La pai * dans soa oionastere par la 
^eparation dequelques chefs, II setendit ensuite 
«u chapitre general de son ordre, qui se tint eu 
lannee 1667. Un bref du pape de i666 dcvait 
&re regu. Rance avaitconnu ce bref a Rome. Plu- 
sieurs abbto, 1'abW de Citeau* a leur t6te, Tacr 
cepterent. Raned prit la parole, tout jeune qu'il 
eUait et dit qu'il avait droitdepiner cemroe ancien 
docteur par la date de son dootorat, II soutirtt que 
le pape AJeiaadre VII n'avait ni vu ni connu 
ee bref. II demanda acte deea protestatioa, quap? 
puyerent le* abbes de Prieres, de Faukauroont, 
de Cadoin et de la Yieuville. L'ahbe de Citeau* 
s'einut; Ranee' t*nt ferme, verifia le proces-verfca/ 
et obligea le secretaire a le corriger. VnW de 
Ctteaux, voulant la paix, nomiaa Rance vi&itgwt 
des provinces de Normandie, de Bretagne ei 
d'Anjeu. Rance n'accepta pas la cbarge, mai$ le 
bref de Rome paisa. II supprimait le vicaire ge- 
peral de la reforme de Frauee, et defendait les j 
assemblees qu'avaient autorisees les arrete du par- 
lement et du coaseil. Rance a demi repeusae re- 
gagna son monastere. 

Si les travaux spiritueU avaient 616 interrom- 
^pus, les eonstructions mate>ielles n'avaient pa&ete 
sugpendues k la Trappe, Les moines etaient eux- 
raemes les arebiteetes et les macons. Des freres 
conver^appendus: au haut du cloeher etaient hal- 
lottea par les verits et rassuris par leur fei. Cpliri 
qu* pJaca le eeq sur l'edifiee vint avant soa entro- 
prise se prosterner aux pieds de JUw& i*,relir 
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gfon prit h frere par le bras et il tmmta ftrme. 
Les travailleur* se mettaieat a genoux sur leuns 
cordes lorsque l'heure des prieres venait a tinter. 
Rance augmenta le couvent d'un norobredecel- 
lules; il eleva une mense pour la reception des 
Itrangers. On apergoit dans lavant-cour du con- 
vent les ecusions insultes des ara&es de France. 
Rance fit batir deux chapelles, l'une en rhonneur 
de saint Jean Climaque, 1'autre en l'honneur de 
sainte Marie d'Egypte;j'en ai deja parle. 11 deposa 
sur 1'autel de 1'eglise les reliques qu'il avait ap- 
portees de Rome, et qui s enrichirent ensuite de 
quelques autres. Daps i'eglise il remplaea , et il 
eut tort, par un beau groupe, cette Vierge de peu 
de prix qui, sur la cime des Alpes, rasse>ene les 
Jieux battus des tempeles. Rance retira le couvent 
de Jadesolation humaine et l^pura par ladesola- 
tion chrelienne, Ces lieux que les Anglais avaient 
feit retentir de leurs pas arm^s ne rep^terent que 
le susurrement de la sandale. 

L'abbaye n'avait pas change* de lieu; elle &ait 
encore, comme au temps de la fondation , dans 
une vallee. Les colHnes assemblees autour d'elle 
la cachaient au reste de la terre. J'ai cru, en la 
voyant, revoir mes bois et mes etangs de Com^ 
bourg le spir au clartes allenties du soleil. Le 
siience regnait : si l'ou entendait du bruit, ce n'eV 
tait que le son des arbres ou les murmures de 
quelques ruisseaux ; murmures faibles ou renfles 
selon la lenteur ou |a rapidite* du vent ;on n'£tait 
pas bieui certaln de u'avoir pas oui la mer- Je n'ai 
rencontre* qu'& 1'Escurial une pareille absence de 
vie c les cuefs-d'«uvjiBi de Raphael se reg ardajent 
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muets dans les obscures sacristie? : k peine «n- 
tendait-on la voixd'une femme ^trangere qui pas- 
sait. 

Rentre' dans son royaume desexpktions, Ranc6 
dressa des constitutions ponr ee mondeV conve- 
nables a ceux qui pleuraient. Dans le disconrs qni 
pr£c&le ces constitutions, il dit (1) : « L'abbaye 
» est sise dans un vailon fort solitaire, quiconque 
» voudra y demeurer n'y doit apporter que soa 
» ame : la chair n'a que faire la-dedans. » 

On croit Hre quelqne fragment des douze tables, 
ou la consigne d'un camp des quarante-deux sla- 
tions israelites. On remarque ces prescriptions : 

« On se levera a deux heures pour matines; 
» on fera 1'espace d'entre les coups de la clocbe 
» Fort petit, pour dter lieu a la paresse. On ganfeitt 
» nne grande modestie dans 1'eglise, on fera tous 
» ensemble les inclinations du corps et les gfcmot- 
» flexions. On sera d^couvert depuis le coannen- 
» cement de matines jusqu'au premier psaume. » 

On ne tournera jamais la t&e dans ie dortoir 
et 1'on marchera avec gravite\ On n'entrera jamais 
dans les cellules les uns des autres. On couchera 
sur une paillasse piqu£e, qui ait tout au plus ua 
demi-pied d'6paisseur. Le traveA* « r era de paille 
longue; le bois de lit sera fait d'ais sur des tr& 
teaux. « Cest dans 1'obscurile de leurs cellules, 
» dit M. Charles Nodier dans ses Mtditations du 
» clottre, que Ranc£ cacha ses regrets et qne cet 
» esprit ing£nieux, qui avait devin^ a neuf ans les 
» beaut^sdAnacreon, embrassa a l'age dn plaisir 

(1) ConstiUitions de Tabbaye * la Trappe, Paris, 1671, 
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» des ausl£rit& dont notre faiblesse 8 etonne. » 

Au r^fectoire on sera extr£mement propre ; ori 
y aura toujours la vue baiss£e, sans n&mmoins 
se pencher trop sur ce que Ton mange. Puis 
viennent sur 1'usage du couteau et de la fourchette . 
des recommandations qui semblent faites pour 
des enfants : le vieillard devant Dieu est revenu 
a 1'innocence des jpurs puerils. 

Aussit6t que la cloche sonne pour le travail 
tous les religieux et novices se trouveront au par- 
loir. On ira au travail assigne' avecgranderetenue 
et recollection int£rieure, le regardant comme )a 
premiere peine du p&h£. 

Aux heuresdes r4cr£ations on bannira lesnou- 
velles du temps. Dans les grandes sorties on 
pourra aller en silence avec un livre dans un cn- 
droit du bois hors de la hantise des seculiers. On 
tiendra le chapitre des coulpes- deux fois la se- 
maine : avant de s'accuser on se prosternera tous 
ensemble, et, le sup&rieur disant : Quid dicite? 
chacun r^pondra d'un ton assez bas : Culpas meas. 

A 1'infirmerie le malade ne se plaindra jamais : 
un malade ne doit avoir devant les yeux que l'i- 
mage de la mort, ne doit rien tant appr£hender 
que d% "b Yrfi* 

A cesconstitutions Ranc^ajouta des r6glements; 
ils commencent par ce prolegomene : « Je ne 
m'acquitterais pas de ce que je dois a Dieu , de 
ce que je vous dois, mes fr&res, ni de ce que je me 
dois a moi-mSme, si je n£gligeais dans ma con- 
duite quelque chose de ce qui peut vous rendre 
dignes de l'6ternit£.* » 

Puis arrivent les instructions g^ndrales : 

']• \IF. PK lU.Wft, J 
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m Oa ne demeurera jamais seul dans aucui* 
lieu dans robscurit^, » dit Rance. Et cependant, 
sans s'en apercevgir, il mettait Vbomme seul de- 
vant ses passions. 

Les observances en ce qqi concerne les &ran- 
gers sont touchantes : on voyait des avertisse- 
ments ecrits en chaque chambre du quartier des 
h6les. S'il est mort quelque parent proche, comme 
le pere, la mere d'un religiw** 1'abW ie recom- 
mande au chapitre wn» h nommer, de m%niere 
que cbacun a'y interesse comme pour son pr<Htr$ 
pere, et que ia nouveile ne cause ni douleur ui 
inqui&ude, ni distraction a celui des freres qu 'elte 
regarde. La famille naturelle etait tuee et i'ou y 
substituait une famille de Dieu. On pleurait «m 
pere autant de fois que l'on pleurait le pere in- 
connu d'un compagnon de penitence. 

H y a des usages pour sonner la cloche selon 
les heures du jour et les difiereoies prieres* U y 
a des r4gtes pour le chant : dans les p&aumes, 
allez rondement jusqu'a la fleope; Ie Magnificat 
doit s^entonner avec plus de gravite que les p$au- 
mes ; quoique aucune pause ne soit commandee 
dans le cours d'un r^pons, on en doit faire dans 
le Salve Regina : il faut qu'il y ait un mpment d> 
silence dans tout le choaur. 

Par ces reglements Rance avait mis a exeeutiou 
ses deux grands projets ; priere et silence. La 
priere n etait suspendue que par le travail. On se 
levait ia nuit pour implorer celui qui ne dort 
point : Rance voulait que l'ame et le corps *u&- 
sent une egale occupation. • 
Quand l'abb4 «'apwtfvait qne ses religieux 
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1 seuffraieni de da»len# 4»i'M «6 difoelaien* jar 

2 aucune marque apparente, a cmi*4a il j^attacbait. 
; 11 n'operait point a 1'aide de miracles; il ne faisait 

point entendre les sourds et les aveugles yoir; 
„ mais il souiageait ies maladies de lame et jetait 
t le$ esprits daos retonnement en apaisaat les 
, tempetes invisibles. Variant ses instructions sui- 
t vant le caractere de chaque cenobite, Rance s'e- 
t tudiait a suivre en eux fatlrait du ciel. Un mot 
i A de sa boucbe leur rendait la paix. Des solitaires 
$ qui ne Tavaient jamais connu trouverent dans la 
suite, a sa sepulture, la guerison de leurs peines; 
la Wnediction du ciel eontinuait sur sa tornbe ; 
Dieu garde les os de ses serviteurs. 

L^bospitalite changea de nature; elle deviot 
purement evangelique : on ne demanda plus aux 
eirangers qui ils etaient ni d'o$ ils venaient ; ils 
i entraient inconnus a l'hospice et en sortaient in- 
I connus, il leur suffisait d'etre hommes; l'<galit4 
^ primitive 6taitTemise en honneur. Le mfline jeu- 
i nait tandis que 1'hote etait pojurvu; il n'y avajt de 
f commun entre eux que }e siience. Ranee' nourrUr 
, sait par semaine jusqu a quatre mille einq cent^ 
i n^cessiteux. II etait persuade que, se$ m.o|nas 
n'avaient droit aux revenus du couvent qu'en 
quaiite de pauvpes. II assistait <$es malades hyn- 
jteux et des cures jndigents. II avait $tabli de* 
maisons de travail et des ecoies a Mortagoe. Les 
maux auxquels ii exppsaitsesmoines ne luiparais- 
saient que des souffrances naturelles. II appelait 
ces soufrances la ptnittnce d$ tom le? homws. 
La reTorme fut si profonde que le vallon eonsacre* 
au repentir devint une terre d'oubli. 
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II resulta de cette 6ducation des effets que Pon 
ne remarque plus que dans Fhistoire des Peres du 
d&ert. Un horame s'&ant lgar£ entendit une 
cloche sur les huit heures du soir : il marche de 
ce c6t6 et arrive a 1a Trappe. II &ait nuit ; on lui 
accorda Thospitalit^ avec la charite' ordinaire, 
mais on ne lui dit pas un mot : cYtait 1'heure du 
grand silence. Cet &ranger, corame dans un cM- 
teau enchante, &ait servi par des esprits mnets 
dont on croyait seulement entendre les eVoIutions 
myst£rieuses. 

Des religieux en se rendant au refectoire suf- 
vaient ceux qui allaient devant eux sans $> y embar- 
rasser ou ils allaient : meme chose pour le travail : 
ils ne voyaient que la trace de ceuxqui marchaiem 
les premiers. Un d'entre eux pendant 1'annee de 
son noviciat ne leva pas une seule fois les re- 
gards : il ignorait comment etait fait le haut de 
sa cellule. Un autre reclus fut trois ou quatre 
mois sans apercevoir son propre frere, quoiqu'iI 
lui tombat cent fois sous les yeux. La duchesse 
de Guise £tant venue au couvent, un solitaire 
s'accusa d'avoir &6 tent£ de regarder YMque qni 
6tait sous lampe. Rance* savait seul qu'il y eut une 
terre (1). 

Ges grands effets ne se bornerent pas a Tinte- 
rieur du couvcnt; ils s'&endirent partout. Dans 
]a suite, quand la Trappe fut d&ruite, on en vit 
mille autres renaitre, comme des plantes dont la 
semence a &6 soufftee au haut des ruines. J ai citi 
dans les notes du Genie du Christianisme les 

(t) Le Nain, tomr I<r, Ii v . vn f p. f,00 M sniv. 
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lettres de M. de Clausel , qui de soldat k l'arm6e 
de Conde* 6tait venu £ enfermer en Espagne a la 
Trappe de Sainte-Suzanne. II eerivait a son fr&re : 
« J'arrivai un jour dans une campagne deserte k 
» une porte , seul reste d'une grande viile. II y 
» avait eu surement dans cette vilie des partis, 
» et voila que depuis des siecles leurs cendres 
» s'el£vent confondues dans un meme tourbillon. 
» J'ai vu aussi MorvieMo, ou etait Mtie Sagonte, 
» et je n'ai plus songe' qu'a 1'eternite. Qu'est-ce 
» que cela me fera dans vingt ou trente ans qu'on 
» m'ait depouille de ma fortune? Ah! mon frere, 
» puissions-nous avoir le bonheur d'entrer au 
» ciei! S il me restequelque chose, jedeYire qu'on 
» fasse batir une chapelle dediee a Notre-Dame 
» des Sept-Douleurs dans 1'arrondissement de la 
» maison paternelle, selon le projet que nous en 
» fimes sur la route de Munich. Hatez-vous de 
» faire elever des croix pour la consolation des 
» voyageurs avec des steges et une inscription 
» comme en Baviere : Vous qui ites fatiguts, re- 
» po&ez-vous. J'aurai demain le bonheur de faire 
» mes voeux : j'y ajouterai une croix comme on 
» en met sur la tombe des morts. » 

La chapelle vient d'6tre Mtie par mon vieil 
ami, M. de Clausel, dans les montagnes du 
Rouergue. Apres plus de quarante ann£es, l'amiti£ 
a rempli un voeu. Avant de quitter ce monde , ne 
verrai-je point cette pieuse since>ite de 1'affection 
fraternelle, moi qui viens d'apprendre la mortde 
mon jeune neveu , petit-fils de M. de Malesherbes, 
et mort jesuite au pied des Alpes de Savoie, 
apres avoir i\& brave officier ? Je tarde tant k m'ea 
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tittef qu* j'ai envoye* devant moi tous «few qrje je 
devais pvMde^. . 

Quand la Tfappe fut d&rutte , un porteur de la 
fiatre de Rance* demanda asile au canton de Prt- 
bo»ir$» Les moincs quitterent leur monast&re; 
rh:iq»i<' roligieux avnit dans snn sac sa robe*et un 
peii de pain. La colonie 8'arrSta a Saint-Cyr; elle 
fttt accucillte par rhospitalite' expirante des Laza- 
ristes, et fut bientot obligee de s^loigner. Le 
voeo de silence et de pauvret^ paraissait one 
conspiration a ceux qui faisaient de si horribles 
broits. A Paris, les chartreux, preHs a se s£parer, 
fecurent les trappistes : les clottres de Saini- 
Bruno exercerent leur dernier acte de charite\ 
La solrtude ambulante continua sa rotite. La vue 
d*une Iglise lointaine sur le passage des frdres 
les ranimait; ils b&nissaient la maison du Sei- 
gneur par la r£citation des psaumes , comme on 
emend, parmi les nuages, des cygnes sauvages 
saluer en passant les savanes des Floridea. A U 
froniiere, la charrette qui trafnait les bannig au 
ciel, fat regardde avec compassion par nos soldats. 
On ne fouilla point ces mendiants. En entrant 
sur le sol etranger, les exites se donnerent k 
baiser de charite dans une for£t. A une Iieue de 
1'ancienne abbaye de ta Val-Sainte ils coup&rent 
une branche d'arbre, en firent une croii et re- 
<?urent le cure* de Cerniat qui venait a leur ren- 
COntre. 

A la Val-8ainte, rutne d'on monastere aban- 
donne\ ils trouv^rent a peine de quoi se mettre a 
1'abfL Dans irn terops oil les armes, les raaibear» 
«t Ub cfimes ftisateAt tant de fracas, la feaom^ 
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m& de* solitaires se rtfpairdit au dehoare ; 
rois fuyaient et n'attiraient perseime sur leurs 
traces; on acconrait de toutes parts pour se ran* 
ger av nombre des moines refugiSs. La Val»Sainte» 
grossiede nlophytes, fut obligge d'envoyer des 
colonies au dehors comme une ruChe r£pand au- 
lour d'eMe ses essaims. Mais la revolution, qui 
mtrchait pfos vite que la religbn fugitive, attei- 
gnii tes trappistes dans leur nouvelle retraite : 
obligds de quitter la Val~Sainfe* chassfo de 
royautee en reyaume par.le torrent qui les pour- 
suivait, ils arriverent jusqu & Butschirad, ou j'ai 
rencontrd un autre exite. Enfin le sol leur man- 
quant, ils pass&rent en Am&ique. C^tait un 
grand spectacle que le monde et la solitude fuyant 
£ la fois dfevant Bonaparte. Le conqulrant, rassurd 
par ses victoires, senth la n£oessit£ des maisons 
religieiises : « La, disait-il, se pourront rtfugier 
«eux & qui le monde ne convient pas ou* qui ne 
eonviennent pte an monde. » 

Dom Gtistin, trappiste fug tttf, racheta les rttines 
de laTrappe avec <ie& aumdnes. II ne restait plus 
du monast&re que la pharmacie, le moulin et 
quelques b&timentsd'exploitation. Dans les envi- 
rons de Bayeux, les trappistines, chass&S; 3'abord 
de la for& de S^nart, &'etablirent sous la eonduite 
de ma cousine, madame de Gh4teaubriand. Les 
eufants de Ranc6 ne trouv&rent en rentrant dans 
la ftlitndede leur p&re quedes murailles recou- 
vertes de lierre» et des dlbris & travers lesquela 
serpentaient les ronees. Tel fut des son d6but la 
vigueur de 1'arbre que Ranc6 avait plant6, qu'il 
continue de vivre; tl donnera de 1'ombre aux 
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pauvres quand il n'y aura plus cTombre de trAneg 
ici-bas. J'ai yu a la Trappe un ormeau du temps 
de Rance* : les religieux ont grand soin de ce 
vieux lare qui indique les cendres paternelles 
mieux que la statue de Gharles II n'indique Fim- 
molation de Gharles I er . 

Les moines dont je viens de tracer 1'histoire 
avaient 6i6 les enfants de Rance\ Lorsqu'il arriva 
a la Trappe, un de ses premiers soins fut de faire 
abattre une fuie, cellules de colombes, qui se 
trouvait plac^e au milieu de la cour, soit qu'il 
voulut abolir jusquau souvenir des temps d'une 
abstinence moins rigoureuse, soit qu'il craignft 
ces oiseaux que la Fable placait parmi ses plus 
beaux ornements et dont les ailes portaient des 
messages le long des rivages de l'Orient. Un trap- 
piste se confessait d'avoir regarde* un nid : se 
reprochait-il d'avoir pense* a un nid ou a des 
ailes? M. de Rance* fit detourner un grand che- 
min qui passait contre les murs de 1'abbaye, le 
bruit renouvele* de ce chemin descend encore au- 
jourd'hui au fond de la vallee. Tout chef qu*il 
£tait, Rance* ne s'accorda aucune des pr£f£rences 
de ses devanciers, il se contentait de la pitance 
commune; prive* comme ses moines de 1'usage da 
linge, il preehait et confessait ses freres; ses 
seules distractions £taient les paroles qu'il recueil- 
lait sur le lit de cendres. II fortifiait ses p&iitents 
plutdt qu'il ne les~attendrissait. II n'etait question 
dans ses discours que de F^chelle de saint Jean 
Climaque, des ascetiques de saint Basile et des 
conferences de Cassien. 

Les cinq ou six premieres ann£es de la retraite 
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de Rance* se passerent obscurement: les ouvriers 
travaillaient sous terre aux fondements de YMi- 
fice. Rance recevait sans distinction tous les reli- 
gieux qui se pr£sentaient. Le premier qui parut 
fut, en 1667, dom Rigobert, moine de Clairvaux; 
ensuite dom Jacques et le P. Le Nain. Ces reeep- 
tions commencerent a faire des ennemis a Rance\ 
Gela nous parait bien peu grave, a nous qui n'at- 
tachons de prix qu'aux guenilles de notre vie, mais 
alors cYtaient des affaires: Rome survenait, Ie 
grand conseil du roi s'en melait. Oblige" d'entrer 
dans ces transactions g^nerales, Ranc£ etait force 
de survenir dans les accidents domestiques : il ad- 
ministrait ses premiers solitaires, qui mouraient 
d'abord presque tous. Dom Placide e*tant £tendu 
sur sa derniere couche, Rance* lui demanda ou il 
voulait aller? — « Au-devant des bienheureux, » 
r£pondit-il. 

Dom Bernard fut administre\ A peine eut-il 
re^u le corps de Notre-Seigneur qu'il eut un pres- 
sant besoin de cracher : il se retint, et mourut 
eHouffe par le pain des anges. 

Claude Cordon, docteur de Sorbonne, recut en 
arrivant le nom d'Ars£ne, nom devenu fameux 
dans les nouvelles legendes. Ars&ne, aprte sa 
mort, apparut dans une gloire a dom Paul Fer- 
rand et lui dit : « Si vous saviez ce*que c'est que 
de converser avec les saints! » Puis il disparut. 

L'abbaye de Dorval se voulut reformer. L'abb6 
de Dorval convint d'une entrevue avec Ranc6: 
Rance" partit; il rencontra l'abb£ de Dorval a Cha- 
tillon, lieu triste ou les esp£rances ne se realisent 
pas. De la il se rendit a Gommercy, ou il revit le 
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eardinal de Rete; tl le <&to*rna dela penste ap* 
parente qfc*il avait de se retirer k h* Trappe : 
cr Le saint homme, dit Le Nain, eat de feODnea 
raiaons poar ne pas le lui conseiller» » M. Dumont, 
auteur de YHistcrirt d$ la vttl$ de Comtnercy, a 
bien touln m*envoyer ane lettre de Rancl au car- 
<iinal de Retr. « Si Votre fimmence, dtt l'abb6 de 
» la Trappe, croyait qu il n*y eut persomie dans 
» le monde dont mon eoaur fut plus occapg que 
» d'elle, elle ne me fferait pas jasttce. » VoiJa 06 
la d^ference pour les rangs peut conduire la ptet6 
m£me. Apres sa sortie, Raoc6 se h&ta de se repl ier 
et de rappeler du monde sa patrouitle. Revenu i 
la Trappe, il admit a profession frdre Pacdme: 
celui-ci n'envfit jamais un livre, mai» it excellah 
dans rbumilit£. Chargl du soin des pauvres, tl 
n entrait dans le tieu ou il mettait le paio quV 
pr&s s^tre d£chauss6, comme Moise pour entrer 
dans 1* terre promifte. Paetfme attira * lul uh de 
ses fr£res$ ils t&urent sous le m6me toh sans wt 
donner tet moindre marque qtfils te fussent ja~ 
mais connus. 

Ran£6 atait entoyl un religieax 3t Septfonts : ce 
feligieux se gata. t Je me suis m&ompt6, 6eriv*it 
» Rftnctfautieiwur, fen ferai penttenoe toutem 
» vie. » 

La plupart des repentanta du xti 6 stecte et 
du eommencement du tnf avaient 4v6 dee ban* 
dits; ils ne se transformerent pas* eomme les 
massacrears de septembre* en marehands de 
pommes cuites, et tfe veftdaient point de leatt 
mains soaill&s de meartres, des fraits aax petit* 
enfents. Ges meurtrier* gtaient des dfcertear&des 
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arm&s du temps, des tmtiers, des cwwfofftefl, 
des rufliens. Somme toute, des capitaines, tek 
que Montlnc et )e baron des AdreW, qui faisaient 
eauter des prisonniers du haut des remparts, in- 
struisaient teurs fils a 96 laver les bras dans le 
sang, aecrochaient leurs prisonniers aux arbres, 
valaient-ils mieux que leurs soldats? Les illustres 
^gorgeurs qui se retirerent a Port-Royal et a la 
Trappe n^taient-ils pas les dignes appetes a la re- 
traite vengeresse qui les devait d^vorer? Un monde 
si plein de crimes se remplit de penitents eomme 
au temps de la Th4baide« 

Depuis la reforme jusqu*a la mort de Rance\ on 
compte cent quatre-vingt-dix-sept religieux et 
quaranteneuf freres, parmi lesquels sont plu- 
sieurs de qui Rance a £crit Ia vie et qui peuvent 
figurer dans les romans du ciel. On voit leurs noms 
dans Yffistoire de Vabbaye de la Trappe, excellent 
recueil ou tout se trouve rapporte* avec une minu- 
tieuse exactitude. Je le recommande d'autant plus 
que j'y ai remarque* quelques paroles d'humeur 
contre moi; cependani je croyais ne les avoir pas 
meritees. 

A Port-Royal, m6me affluence d'hommes du 
monde; mats a Port-Royal il y avait des femmes et 
des savjints; Pallue eoulant le temps, mldecin qui 
devint celui des solitaires, fit b*tir, nous dit Fon- 
taine, « un petit logis, appele le Petit-PaHue a 
eawe cW la petitesse bien juste et bien ramassie 
de ses appartement*. n Vint enauite Gentieiv- 
Thomas suiti de ses enfants. On tit accoorir 
M. de La ftittare, ofBcier, qui apprit la hrnfcue 
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grecque et la langue hlbraique et se fit gardien 
des bois. 

A la Trappe arrive Pierre ou Fran$ois Fore : 
sous-lieutenant dans un corps de grenadiers, 
bless£ dans plusieurs rencontres, plong£ dans 
toutes sortes de vices, poursuivi par dix ou douze 
d&retsde prise de corps, il &ait incertain s'il 
fuirait en Angleterre, en Allemagne, en Hongrie, 
ou s'il ne prendrait pas le turban; il entendit 
parler de la Trappe. En quelques jours, il fran- 
chit deux cents lieues; il arrive a la fin de 1'hiver 
par des routes defonc^es et d'affreuses pluies ; il 
frappe a la porte : son oeil £tait hagard, son expres- 
sion hautaine ci uuic, son sourcil fier, sa conte- 
nance miiitaire et farouche. Ranc£ le re$ut. Des 
ulc^res se formerent dans la poitrine de Fore; il 
vomit le sang sur la cendre et il expira. 

A Port-Royal on voit un M. de La P&issi&re, 
brave parmi les braves ; le cardinal de Richelieu 
se reposait sur lui de sa suret^ : c'etait un Hon 
plutdt qu'un homme. Le feu lui sortait par les 
yeux et son seul regard effrayait ceux qui le re- 
gardaient. Dieu se servit d'un malheur pour tou- 
cher d'une crainte salutaire son &me feroce et iu- 
capable de toute autre peur. Gomme il avait une 
querelle avec un parent du cardinal il eut plus de 
huit jours un cheval toujours sell6 et pr£t k mon- 
ter pour aller se battre contre celui dont il croyait 
avoir it£ offens£. La fureur qui le transportait 
£tait telle qu'encore qu'il fut le plus habile et le 
plus adroit du royaume, il re$ut, apr&s avoir 
blessl k mort son ennemi , un coup d'£p& dans 
le bras, entre les deux os; la pointe demeura en- 
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foncee sans qu'il put jamais la retirer. II se sauva 
en cet £tat a travers champs, portant dans son 
bras le bout de l'6p£e rompue. II alla trouver un 
mar6chal, qui eut besoin pour la retirer de se 
servir de grosses tenailles de sa forge. 

A la Trappe passe Forbin de Janson , oblige" de 
quitter la France pour avoir tu6 son adversaire 
en duel : il obtint ensuite sa grace. II se trouva a 
Marsaille, sous Gatinat, re$ut une blessure, fit voeu # 
de se faire religieux et re$ut 1'habit des freres de 
la Trappe. II fut envoye" au monastere de Buon- 
Solazzo (Bonne-Gonsolation), et fonda une maison 
de trappistes sur les charmantes collines de la 
Toscane. Joseph Bernier, moine qui restait de 
1'ancienne Trappe, passa, a l'arriv£e de Rance, 
dansFEtroite-Observance; il demandaen expirant 
que son corps fut jete* a la voirie : cynisme de la 
- religion , ou se montre le cas que les chr&iens 
faisaient de la matiere. Ges rigueurs se rattachent 
a un ordre de philosophie que notre esprit n'est 
pas plus capable de comprendre que nos moeurs 
de supporter. Tim£e, dans Diogene-Laerce, raconte 
que les Pythagoriciens mettaient leurs biens en 
commun , appelaient 1'amitie' egalite" , ne man- 
geaient point de viande , eHaient cinq ans sans 
parler, et rejetaient par humilite les cercueils de 
cypres, parce que le sceptre de Jupiter eHait fait 
de ce bois. 

Ces p&heurs de la Trappe et de Port-Royal se 
trouverent confondus avec des non-savants de 
toute nature. A Port-Royal £tait le jeune Lindo , 
d'une bonte" et d'une ouverture de coeur a Fegard 
|le tout le monde qui ne se peut concevoir. « J$ 
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9 aentaas poor lui, 4crit Hnganu Fontaine , uae 
» iendrefise particuUere; il dtaU fort simple, etje 
» P&ais aussj, » 

De m£me parut a la Trappe frtre Benott , geu- 
tilhomme plein d'esprit, qui avaU passg ses pre- 
micrs jours a oe poiut penser* Rance, qui tirait 
parti de l inuoceoce comme du repeotir , a ecrit sa 
vie, de m£me qu'un jardioier &it unepetite croix 
sur des paquets de graines pojir etiqueter qu 
* parfum. 

M. de Sainte-Beuve a extrait avec la patienee du 
gout les passages de Port-Royal que je viens de 
citer; il ajoute :a Cest le e&te par lequel Port- 
» Royal touche a la Trappe et a M. de Rance, 
» quand, sous les autres aspects, il parait toucher 
» plus pr& aux benedictina de Saiot-M*Jir et i 
» Mabilloo; quand, par M. d'Andi!ly, il reste un 
» peu a portde de la cour et presqoe figurant de 
» loin ces riantes et roman.esques retraites, ioxa- 
» ginees en idee par mademoiseUe de Montpen&ier, 
j> par madame de Motteville ou metne par made- 
» moiselle de Scud&i. d 

La Trappe n^tait pas riante; ses site& 6taie*l 
desoles, et i^prete' de ses mjQBurs se repetait dan* 
Paprete' du paysage. Mais ia Trappe resia (*Ao- 
doxe, et Port-Royal fut envahi par la Uberti de 
> Te$prit bumain. L* terrible Pascal, faaote par 
son esprit georaetrique, doutait sans cesse : il ne 
se tira de son malheur qu en se precipitant dans 
h foi. Malgri le sUence que la Trappe gardait, U 
fut questioo de la d&ruire, Unt le moode 
effray<& d'eUe ; elle n ecbappa a sa ruiue que p*r 
l'babilet4 de Ranx^ : Port-Royal fui moins heureux^ 
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Parti de Paris dans la nuit da 27 oetobre 1700, 
d'Argenson inveslit Port-Royal des Champ6 avec 
trois cents hommes; c'4tait trop pour enlever 
vingt-deux religieuses agees et infirmes. Ellea 
furent dispers&s en differents lieux ; et Ton refusa 
quelquefois la sepulture a ees brebis, esseulees 
du troupeau de la mere Angelique. 

Enfin 1'ordre de la d£molition du couvent arriva 
le 25 janvier 1710, dix ans apres la mort de Rance\ 
Cet ordre fut extcute avec fureur, selon Ouclos. 
Les cadavres ^taient deterre*s au bruit de ricane- 
ries obscenes , tandis que dans Feglise les chiens 
se repaissaient de chair decoropos^e. Les pierres 
tumulaires furent enlevees; on a trouve" a Magny 
celle d'Arnauld d'Apdilly. La maison de M. de 
Sainte-Marthe devint une grange; les bestiaux 
paissent sur remplacement de l'4glise de Port- 
Royal des Champs : « La clematite, le lierre et la 
» ronce , dit un voyageur , creissent sur cette 
» masure, et un marsaule eleve sa tige au milieu 
» de Fendroit ou etait Je choeur. Le silence est k 
d peine interrompu par le gemissement du ramier 
» solitaire. Ici, Sacy venait repe^ter a Dieu la 
» priere qu il avait empruntee de Fulgence; la, 
» Nicole invita Arnauld a deposer la plume ; dans 
» cette allee £cartee, j'apercois Pascal qui de\e- 
» loppe une nouvelle preuve de la divinite du 
» christianisme; plus loin, avec Tillemont et Lan- 
*> celot, se promenent Racine, La Bruyere, Des- 
» preaux, qui sont venus visiter leurs amis. £chos 
p de ces deserts, arbres antiques, que n'avez-vous 
» pu conserver Jes ejttretiens de ces homme§ 
j> celebres! » 
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Et quel est le chr&ien persuade, le g&iie poe- 
tique qui s'adresse k ces illustres disparus, comme 
jadis, a Sparte, j'appelai en vain Leonidas? Cest 
raneien ev£que de Blois, le juge de Louis XVI. 

Louis le Grand , vous avez enseigne' a votre 
peuple les exhumations : accoutume a vous obeir, 
il a suivi vos exemples ; au moment m£me.ou la 
t£te de Marie-Antoinette tombait sur Ja place rdvo- 
lutionnaire, on brisait a Saint-Denis les cercueils : 
au bord d'un caveau ouvert, Louis XIV tout noir, 
que 1'on reconnaissait a ses grandstraits, attendait 
sa derniere destruction ; represailles de la justice 
Iternelle! « Eh bien , peuple royal de fantdmes , » 
je me cite (je ne suis plus que le temps) , « vou- 
driez-vous revivre au prix d'une couronne? Le 
trdne vous tente t-il encore? Vous secouez vos 
t6tes, et vous vous recouchez lentement dans vos 
cercueils. » 

Rance' avait transporte' avec lui au d£sert le 
passe, et il y attira le pr^sent et Tavenir. Le 
siecle de Louis XIV ne negligeait aucune gran- 
deur; il s'associait aux victoires d'un reclus, 
comme aux victoires d'un capitaine : Rocroi pour 
ce stecle etait partout. Les querelles du janse- 
nisme, les mysticites du qutetisme occupaient la 
ville etla cour, depuis Bossuet et Fenelon jusqifa 
mesdames de Maintenon et de Longueville, depuis 
le cardinal de Noailles jusqu'aux marechaux amis 
ou ennemis de Port-Royal , depuis les adversaires 
du protestantisme jusqu'aux esprits ent&es de 
l'h£resie. Par Rance, le siecle de Louis XIV entra 
dans la solitude et la solitude s'etablit au sein du 
inonde. 
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Dans ces premieres ann&s de la retraite de 
Ranc£, on entenditpeu parler du monastere; mais 
petit k petit sa renommee se repandit. On s'aper$ut 
qu'il venait des parfums d'une terre inconnue; on 
se tournait, pour les respirer, vers les r£gions de 
cette Arabie heureuse. Attire* par les effiuences 
ce^estes, on en remonta le cours : 1'ile de Guba se 
decele par 1'odeur des vanilliers sur la cdte des 
Florides. « Nous &ions, dit Leguat, en pr£sence 
de File d'fiden : Fair e* tait rempli d'une odeur char- 
mante qui venait de 1'ile et s exhalait des citron- 
niers et des orangers (1). » 

(1) Voyage et Aventures de Francois Leguat, p. 48, tome I«*. 
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